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EXTRAIT    DU   JOURNAI. 
DE  TRÉVOUX, 

DE  L'ESSAI  SUR  LA  PEINTURE, 
tA   SCULPTURE, 

ET  L'ARCHITECTURE, 

Inféré  dans  le  Volume  du  mois  d'Odobrç 
1751. 

■■  ■■ —        ■-  -  ■  ■     ■        -  I   '  ^ 

ESSJI  SUR  LA  PEINtURE^ 

la  Sculpture  &  V ArchiteBuni, 

*.  Faciès  non  omnibus  una 

Ntc  diverfa  tamen,  qualem  decec  efTc  Sororura, 

Ovïd.  Mst.L.  2 . 

Grand In^îi.pag,  ^p*  fans  l'AvtrtiJfcmcne 
qui  a  VI.  pages.  Se  trouve  à  Paris ,  che25 
le  Mercier ,  rue  Saint  Jacques. 

I  Ans  connoître  l'Auteur  de  cet  ouvra-? 

ge ,  il  feroit  pofTible  de  tracer  foi^ 

Câraftçre  d'^prè$  les  cinq  ou  fix  pages  d  a- 

*  Cette  Epigraphe  fe  lit  aufïî  an  bas  d'une  planche 
gracieufe  qui  cft  à  la  tête  du  Vol.  Elle  rcpréfente  la 
Peinturi,  la  Sculpture,  rARcHiTECtURE,  futr 
iliiontées  d*un  génie  qui  tiçfi|  |es  trois  Couronnciî 
^ueccs  Artsjnéritent. 
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4 
vertilTement  qu  on  voit  à  la  tête  du  Vo^ 
lume.  Ce  doit  être  .un  homme  d'efp rit, 
cultivé  parla  ledure  ôc  par  le  commerce 
des  Arts  ,  affez  répandu  dans  le  monde 
pour  faire  Tagrément  d^une  Société  choi- 
fie  ;  affez  renfermé  dans  lui-même  pour 
goûter  les  fruits  d^un  loifir  littéraire  , 
Philofophe  de  mœurs  très-douces  &  très- 
aimables,  citoyen  comparable  à  ceux  des 
meilleurs  tems ,  modeile  ôc  fans  préten- 
tions pour  lui-même  5  vif  fur  le  progrès 
des  connoifTances ,  fur  la  gloire  des  Arts 
Se  des  Artifles. 

Son  objet  dans  cet  eifaî ,  efl  d'infpirer 
des  goûts ,  de  faire  naître  des  idées  fur  la 
Peinture,  la  Sculpture,  (ScrARCHi- 
TECTURE.  Il  fe  trouve  des  hommes  en 
qui  la  nature  a  mis  d'heureufes  difpolî- 
tions  &  qui  ont  reçu  d'ailleurs  une  éduca- 
tion favorable  ;  ils  ont  de  la  fenlîbilité 
pour  les  belles  chofes  ,  de  la  vérité  dans 
les  penfées^dela  fineifedans  les  jugemens; 


maïs  livrés  par  état  ou  par  les  circonf^ 
tances  à  des  occupations  qui  ne  leur  ont 
pas  permis  de  réfléchir  fur  les  Arts ,  ils  ne 
jouiiTent  de  rien  en  cette  matière  ,  ôc  les 
chef-d'oeuvres  de  la  Peinture  ,  de  la 
Sculpture  ,  de  TArchitecture  font 
des  richeffes  perdues  pour  eux.  Ceft  à 
ces  fortes  de  perfonnes  que  TAuteur  s'at* 
tache  5  il  entreprend  de  leur  ouvrir  les 
yeux ,  de  toucher  les  relTorts  de  leur  ame, 
de  les  initier  dans  ces  my Itères,  fource' 
féconde  des  plaifirs  les  plus  honnêtes  ôc 
•les  plus  picquants. 

Quelle  fera  la  méthode  d'une  inflru- 
^ion  fi  utile  âc  fi  agréable?  Faudra-t-il 
-lire  tous  les  ouvrages' qui  traitent  de 
Peinture  ,  de  S  c  u  l  p  t  u  r  e  , 
d' A  R  G  H I  T  E  G  t  u  R  E  ?  fcta-t-il  néccl^ 
faire  d'approfondir  la  théorie  très-vafte 
ôc  très-compliquée  de  ces  trois  Arts  ?  non 
fans  doute  :  l'Auteur  n  a  point  en  vue  de 

faire  des  Artiftes  ,  mais  des  Çonnoiffmrs. 

A  iij 
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îl  ne  demanda  que  de  rattcntion  pour 
voir  ,  examiner  ,  comparer  ;  pour  voir 
dès  Tableaux,  des  Statues ,  des  Edifiées; 
pour  examiner  chacun  de  ces  ouvrages  ; 
pour  comparer  les  morceaux  de  la  même 
efpéce  ;  Tableaux  de  grands  Peintres, 
Statues  travaillées  par  les  meilleurs  Maî* 
très ,  Edifices  bâtis  fous  la  dirèdion  des 
plus  célèbres  Architedes  y  8c  dans  ces 
trois  genres ,  cèn  èfl  ni  la  multitude  des 
thef-d'oeuvres  qui  inftruit  juile  parailéte 
îâborièuxde  toutes  les  beautés  qui  forme 
le  ConnoifTeur.  Quelques  difcufTions  fui^ 
vies  fur  un  petit  nombre  d'objets  ,  éclai- 
^tent  Fefprit ,  font  naître  lé  goût  ScVaffet'^ 
miiTent.  Si  Pausanias  eût  voulu  raifoiï* 
îier  avec  foin  fur  quelques-uns  des  ou^ 
Vrages  de  Peinture,  de  Sculpture  , 
d'ARCHiTECTURE  qu'il  stvoit  vus  eii 
Grèce  ,  il  auroit  rendu  plus  de  fervice 
aux  Arts  qu  il  n'a  fait  par  fes  defcriptions 
rapides  de  voyageur.  Il  ne  fuffit  pas  de 


7 
nous  dire  qu'en  tel  ôc  tel  endroit  il  y  avoît 

un  tableau  d' appelle  ou  de  Polygnou  ;  une 
ftatue  de  Phidias  ou  de  Praxitèle  :  il  fal- 
loit  ufer  de  comparaifon ,  voir  le  beau 
&  le  médiocre ,  juger  l'un  &  l'autre ,  6c 
nous  inftruire.  Combien  Pline  n'eft-il 
pas  plus  fatisfaifant  ôc  plus  utile,  quand 
il  dit  qu'Jppelle  brilloit  par  le  génie  &  par 
les  grâces  du  pinceau  ;  que  le  flatuairc 
Myron  excelloit  dans  les  airs  de  la  tête  ; 
c^ArlJlide  fut  k  premier  qui  fçut  peindre 
l'âme  ,  &  en  exprimer  tous  les  fenti- 
Biens^!  &c.  ^ 

Notre  Autour  fe  fait  un  plan  aujfTi  in* 
t^reffant,  que  fa  méthode  efl:  judicicufe  ; 
il  a  un  ami ,  homme  d'efprit  6c  de  lettres; 
il  veut  le  guider  dans  la  carrière  des  Arts; 
il  fe  place  avec  lui  d'abord  à  Verfailles, 
cnfuite  à  Paris  ;  ils  vifitent  enfemble  ce 
qu'on  eftime  de  plus  beau ,  parmi  nous  , 
en  ouvrages  de  Peinture  ,  de  Sculî- 

*  Plin.  Lib.  xxxy. 

Aiv 


8 

^URE  Se  d'ARCHiTECTURE  ;  Ce  rie  font 
pas  des  courfes  de  Voyageurs  curieux  de 
voir  pour  dire  qu  ils  ont  vu  ;  ce  font  des 
promenades  d'hommes  attentifs,  &  des 
converfations  où  tout  porte,  un  caradère 
d-inftruftiqnr  Celle  qui  .roule  fur  la 
Peint URE  commence  ainfi  ;^£ï  zu  ■  - 

»  L'abfence  de  la  Cour  nousr  laifîbit 
«  prefqu'en  folitude  (  dans  les  grands  ap-* 
*#  partemens  de  Verfailles),  il  faifoitle 
ip  plus  beau  tems  du  monde ,  le  jour  étoit 
w  clair  ^  ferein.  Je  m'arrêtai  à  deffein  de- 
3'  vaut  le  magnifique  tableau  de  la  Fa-* 
>?  mille  de  Dariu§  par  M.  /<;  Brun ,  ôc  voici 
w  à  peu  près  ce  que  je  dis  à  cet  ami  que  je 
p  voulôis  niettre  en  état  de  s'inilruire. 
â?  Rembarquez  ,  je  vous  prie  ,  avec  atten-* 
»»  tion  ce  Tableau  ,  ....  Il  rep réfente  le 
>>  moment  où  Alexandre  5:  après  avoir 
>?  mis  en  fuite  Darius  Se  fôn  Armée  ,  èn-f 
5p  tre  dans  la  Tente  où  la  Famille  de  ce 
*?  malheureux  Prince  s'étoit  retirée.  Re- 


«  marquez  que  la  première  figure  qui  at- 
>>  tire  les  regards  ,  eft  celle  d'Alexandre. 
3J  Cela  devoir  être  ainlî ,  puifque  ce  Prin- 
»>  ce  eft  le  principale  perfonnage  de  cette 
"  fcène  intéreflante  ;  il  fe  diftinguc  en- 
sacorc  par  la  beauté  de  fon  vifage,  & 
«  par  la  magnificence  de  fon  armure  :  on 
*>  voit  tout  d'un  coup  qu  il  eft  le  Héros  de 
-v  la  pièce.  L'air  de  fon  vifage  n'eft  point 
s>  celui  d'un  Héros  fangiiinaire ,  échauffé 
«  par  l'ardeur  du  combat;  c'eft  celui  d'un 
V  Prince  débonnaire  &  rempli  d'humani- 
3J  té.  Il  ne  vient  point  en  Vainqueur  im- 
>5  pitoyable  ,  triompher  de  fes  ennemis 
?>  6c  de  fes  captifs;  il  vient  raffurer  des 
«  Princeffes  affligées  que  le  fort  des  Ar- 
«  mes  a  fait  tomber  entre  fes  mains  ^  il 
>?  vient  les  confoler ,  (5cc.  » 
.La  defçription  continue  :  Tous  les  per- 
fbnnages  contenus  dans  ce  Tableau  font 
exprimés  ,  tous  les  caraftères  de  ce  bel 
ouvrage  font  appréciés   par  notre  Au^^ 


teur.  Mais  il  ne  borne  pas  là  fes  atten- 
tions; on  voit  dans  le  même  appartement 
lan  Tableau  de  Paul  Fironefi  ,  repréfen- 
tant  les  Pèlerins  d'Emmaiis;  il  faifit  cet 
objet,  il  le  fait  entrer  en  parallèle  avec  le 
chef-d'oeuvre  de  M.  U  Brun ,  il  rappelle 
le  mot  d'un  Prélat  Italien  *  qui  difoit 
que  la  famille  de  Darius  étoit  une  bdh 
^h&fc  y  mais  qu*dlcavmtun  mauvais  voijin ^ 
comme  pour  faire  entendre  que  le  Pein- 
tre Italien  l'emportoitdans  le  cas  préfent, 
fur  le  Peintre  François  :  obfervation  ap- 
paremment un  peu  nationnal  ,  &  qu'on 
Quroit  bien  pu  retourner  en  difant  que  Je 
Tableau  de  M.  le  Brun  étoit  un  <lange- 
reux  voifin  pour  celui  de  Paul  Vironïft^ 

Mais  notre  Auteur  traite  tout  ceci  fan^ 
partialité  ;  &  il  n'adjuge  point  le  prix.  H 
examine  feulement  les  Pèlerins  d'Em- 
maiis  av^ee  des  yeux  trcs-connoifleurs  ; 

*.  M»  Delfini  Nonce  en  France  fous  le  feu  Roi.  Sa 
Cririque  fut  énoncée  en  Italien  \BdU  P'mura ,  ma 
hd  cattivo  vicino. 


Il 

aucune  Ctuation,  aucune  attitude,  aucun 
trait  ne  lui  échappent ,  de  il  conclut  ain- 
fi,  après  un  détail  fort  foutenu  :  «  Con- 
s»  tentons-nous  de  dire  qu  on  voit  dans 
s>  fouvrage  de  M.  à  Brun  ,  la  compofi* 
»  tion ,  Tordonnance  ,  le  deiOein  ,  Tex- 
«  preffion  ,  le  cofiume  Ôc  les  bienféances  ; 
>a  le  tout  porté  à  la  plus  grande  perfec- 
s»tion  :  dans  celui  de  'Paul  Véronefc  ^  la 
>^  plus  belle  couleur ,  la  plus  belle  pâte, 
»j  la  touche  la  plus  large,  la  plus  ferme  Se 
*>  le  pinceau  le  plus  moelleux  &  le  plus 
*»  léger . ....  Convenons  que  l'un  a  des 
«  parties  que  l'autre  n'a  pas ,  &  que  l'au- 
»  tre  en  poiTéde  quelques-unes  dont  fon 
"  voifin  manque  ;  ou  pour  mieux  dire  , 
3*  affirmons  que  ce  font  deux  des  plus 
»5 beaux  Tableaux  qu'on  puiffe  voir,  8c 
»  que  leurs  Auteurs  furent  deux  des  plus 
«  grandsPeintres  qui  ayent  jamais  éxifté.»» 
Le  Parallèle  qu'on  vient  de  v  oir ,  efl 
im  exercice  capitale  dans  le  projet  de  no- 
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tre  Antmr  ;  il  y  ajoute  en  peu  de  mots  ; 
quelques-avis  intéreflans  fur  TArt  de  dif- 
Ùnguer  un  Bon  original  (Tavcc  unz  bonne 
copie.  ;  le  Tableau  d'un  Elève  retouché 
par  un  Maître ,  d'avec  l'ouvrage  même 
du  Maître  ;  une  pièce  imitée  &  contre-^ 
faite  5  d'avec  le  morceau  qui  a  fervi  de 
modèle;  la  manière  propre  d'un  grand 
Peintre,  d'avec  celle  d'un  autre  habile 
homme  de  la  même  profelTion  ;  &  tout 
ceci  efl  fondé  fur  cette  règle  unique  & 
capitale  qui  efl  de  voir,  d'examiner,  de 
comparer;  c'ell  par-là  qu'on  acquiert  de 
l'expérience  5  &  l'expérience ,  ditLongin^ 
produit  fon  fruit  le  plus  exquis,  qui  eil 
la  facilité  de  bien  juger.  «  Et  fans  cette 
3^  expérience  ,  ajouu  Denys  d'Halicar^ 
w  najfc,  fans  l'habitude  de  voir  long-tems 
»  les  chef-d'œuvres  des  anciens  Artifles , 
comment  pourroit-on  dire  avec  certitu- 
»  de  :  Cette  Jlatuc  ejl  de  Folydhe  ,  &  cette 
P  autre   de   Phidias   ;   ce  .  Tableau   eji  de 


^5 
?5  Polygnou  y    &  celui-ci  de  Parrhajius  ?  ^. 

Notre  Auteur  &  fon  ami  paiTent  aux 
ouvrages  de  Sculpture  ;  ils  entrent 
dans  le  Jardin  de  Verfailles  ^  &  ils  y  dé- 
couvrent une  multitude  prodigieufe  de 
Statues. Le  nombre  en  ell  fi  grand, qu  elles 
ne  peuvent  être  toutes  de  la  même  beau- 
té; les  plus  excellentes  font  quelques 
antiques  échappées  à  la  barbarie  <Sc  au 
tems  :  telle ,  par  exemple  ,  que  là  Venus 
appellée  Pudique  ^  à  caufe  de  Tair  de  mo- 
deftie  qu'on  remarque  dans  fa  figure  & 
dans  fon  attitude,  C'ell  un  monument 
de  Tancienne  Grèce ,  païs  fi  fécond 
en  génie  &  en  fentiment.  Quand  nos 
Artiftes  peuvent  donner  à  leurs  ouvra- 
ges quelque  chofe  de  cette  ame  &  de  cetu 


*  Neque  enîm  nîfimulmm  temporis  veterum  opî- 
ficum  artibus  contemplandis  irnpenderint,  facile  po- 
terunt  cosjnofcere  arque  di'-ere  :  hoc  eft  Polycled 
opus,  iftud  Phidîce.  De  Piduris  vero,  hsec  Poly- 
gnou ,  ifta  Parrhafii.  Dion,  Halic.  Demofth.  acu- 
mine. 
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vU  "^  qui  faifolt  le  caradère  des  Sculptures 
Grecques  ,  ils  font  toujours  sûrs  de  plai- 
re. Ainfi  le  Çladiateur  mourant  "^^  *  &  la 
Venus  À  La  coquilU  "^  "*"  "*"  qu  on  voit  à  Ver- 
failles  ,  font  deux  belles  flatues ,  parce 
qu  elles  approchent  des  originaux  appor- 
tés de  Grèce  à  Rome ,  <Sc  confervés  au- 
jourd'hui en  Italie. 

Mais  la  France  eut  aufli  fes  Myrons  Se 
fes  Lyjippes  ,  elle  vit  dts  Sculpteurs  ca- 
pables d'inventer  &  d'exécuter  en  grand. 
•<  Le  Puget  >  par  exemple  ,  n*a  pas  fait  un 
»>  très-grand  nombre  d'ouvrages  ,  mais  ce 
n  qu  il  en  a  fait  le  difputeroit  peut-être  à 
"  tout  ce  que  nous  avons  de  la  meilleure 
5»  Antiquité.  »>  Deux  de  fes  Statues ,  TAn- 
dromède  &  le  Milon  ,  les  feules  qu'on 
ait  de  lui  à  Verfailles,  occupent  extrê- 

*  Les  Anciens  appelloient  cela  ^«t^xs'»  ^  kfite^^y, 
Voy.  Cailler,  chez  Franc,  Junius.  de  Pidur.  vetej. 
L.    3.  p.    185. 

**  Copié  par  Mîchd  le  Monnier. 

***  Copiée  par  Antoine  CoyfiVQX. 


memeiit  tibtre  Auteur.  Quels  traits  ad- 
mirables il  apperçoit  dans  le  Groupe 
d'Andromède  Se  de  Perfée  fon  libéra- 
teur y  quelle  grâce  il  y  découvre  >  quelle 
Peinture  il  en  fait  !  Et  la  defcription  du 
Milon  eft  dans  le  même  goût  :  «  quelle 
»  expreffion  dans  la  tête  de  cette  homme 
w  prodigieux  en  force  !  Voyez  fur  fon 
w  vifage  la  douleur  extrême  que  lui  caufe 
**  la  morfure  du  Lion;  on  s'imagine  Ten- 
w  tendre  crier  d'une  voix  effrayante  êc 
M  plus  forte  que  celle  des  hommes  ordi- 
«>  naires.  Tout  fon  corps  qui  eft  d'une 
*  taille  gigaritefque ,  exprime  merveil- 
9j  leuftment  les  prodigieux  efforts  qu'il 
w  fait  poiu  fe  dégager.  Toutes  fes  parties 
3'  font  extrêmement  tendues  ôc  fe  roidif- 
«  fent  violemment  5  tout  y  exprime  fes 
*>  efforts  ;  on  les  remarque  dans  fes  mui^ 
»>  clcs  5  dans  fes  nerfs  ,  jufque  dans  les 
>»  doigts  de  fes  pieds  fur  lefquels  il  s'ap- 
«puye  forteiiient.  « 
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L'Auteur  trouva  fon  ami  infinimeiît 
attentif  à  tout  ce  qu  il  voyoiî  ;  Se  cet  ami 
devenu  connoifîeur  par  Texamen  de  tant 
de  beaux  ouvrages  ,  fit  bientôt  ufagè  de 
fes  lumières.  On  alla  aux  bains  d'Apol- 
lon ;  on  Y  vit  les  deux  groupes  de  Che^ 
vaux  placés  aux  deux  côtés  du  groupe 
principal  ^  qui  repréfente  le  Dieu  chez 
Thétys.    L'un  de  ces  groupes  de  Che-*- 
vaux  5  qui  efl;  de  Gafpard  de  Marfy  ,  rem- 
porte de  beaucoup  fur  l'autre ,  Se  l'ami  de 
notre  Auteur  en  jugea  ainfi  fans  que  per- 
fonne  l'eût  prévenu;il  trouva  que  ces  deux 
Chevaux  av oient  plus  definejfcs  &  d'élégance 
que  les  deux  autres  ^  plus  de  foupleffe  dans 
leurs  mouvemens  y  enfin  qu  ils  étoient  plus 
femhlables  à  la  belle  nature.  Il  fit  toutefois 
une  critique  en  homme   verfé  dans  la 
connoifTânce  des  ChevauXjil  obferva  que 
ceux-ci  avoicnt  la  corne  des  pieds  un  peu 
trop  longue  :  ce  qui  fit  naître  de  la  part  de 
notre  Auteur ,  une  réponfe  que  vous  trou-- 


^^ 

^re{,dit-il  lui-même  kïovih.mi^cut'étn  trop 
foïtiqut ,  6*  mêms,  tdU  qucpourroit  être  cd-* 
,  h  d'un  Poète  qu'un  peu  d* Enthoujiafme  au-^ 
roit  échauffé.  Faites  réflexion  que  ces  Che-- 
y  aux  font  des  ejpkes  d'Etres  immortels* 
quils  n  ont  jamais  marché  que  fur  des  nuages 
&  quils  n'ont  point  été  ferrés»  Ce  font 
ceux  qu  Ovide  chante  ainfi  : 

Coirripuêrc  viam ,  pedibufque  per  aëra  motis 
-  Obftantes  findunt  nebulas ,  pennifque  Icvati 
Praetercunt  ortos  ifdem  de  partibus  Euros» 
Metam.  £.  z. 

Verfailles  fournit  aufli  à  notre  Auteur 
quelques  obfervations  fur  rARCHiTEC- 
TURE  ;  non  que  ce  Palais  foie  parfait  :  on 
y  voit  encore  les  relies  du  chétif  château 
de  Verfailles  ,  ainfi  que  Fappelloit  Baffom- 
pière ,  ôc  Ton  a  eu  beau  multiplier  les 
travaux  ,  accumuler  les  richeffes  :  Toeil 
du  connoijGTeur  fent  toujours  le  peu  d'a- 
grément de  là  fîtuation.  *«  ^  Quelqu'un  a 

»  dit  de  Verfailles  que  c'étoit  un  Favori 
*  Mt  De  Crè^ui, 
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a  fans  menu.  La  comparaifon  eft  Jufte  5 
w  on  a  témoigné  une  grande  prédiledion 
»  pour  cet  endroit ,  &  Ton  n'en  a  fait 
3j  qu'une  belle ,  mais  trifte  folitude  ,  qui 
"doit  tout  à  TArt,  &rien  à  la  nature.  » 
Cependant  l'Orangerie  de  ce  Palais  mé- 
rite une  grande  confîdération.  «  Tout  y 
«  eft  grand ,  noble ,  mâle  ,  quoiqu  extrê- 
^  mement   fimple  ,  <Sc   c'eft   peut  -  être 
"  cette  fîmplicité  qui  en  augmente  le  mé- 
»  rite.  »  On  attribue   le  deflein  de   ce 
vafte  Bâtiment  au  célèbre  le  Nôtre,  Con- 
trôleur des  Bâtimens  du  Roi ,  &  Deiîlna- 
teur  de  fes  Jardins.    Ce   nom  réveille 
toute  la  fenfibilité  de  notre  Auteur  pour 
rheureux  génie  &  pour  les  entreprifes 
admirables  de  cet  Artifte.  En  fa  faveur, 
il  fait  une  digrefîion  où  il   eft  parlé  du 
Jardin  des  Tuilleries ,  chef-d'œuvre  de 
le  Nôtre  ,  &  des  defleins  qu'avoir  conçu 
M.  Colherty  pour  la  décoration  de  Paris 
du  côté  des  Champs  Elijies,  On  lira  très- 


volontiers  ce  morceau ,  ôc  Ton  fera  bien- 
aifeque  TAuteur,  fans  s'écarter  de  la 
modération  qui  lui  eft  naturelle  ^  y  parle 
néanmoins 

,     .     .    .     .    .    *  Avec  là  liberté 
jy^xn  François  qui  f^ait  mal  farder  la  vérité. 
Racine.  Brit.  A6t.  i.Sc.%. 

Les  monumens  d'A rchitecturê 
qu  on  voit  à  Paris  préfentent  ici  les  prin- 
cipaux objets  d'examen  Se  de  comparai- 
fon.  L'Auteur  conduit  fon  ami  comme 
Minerve  conduifoit  Télémaque  ,  ou 
comme  la  Sybille  de  Cumes  conduifoit 
Enée  ;  avec  cette  différence  que  Miner- 
ve ,  quoique  fouveraine  des  Arts  ,  n'ea 
garloit  prefque  point  au  Fils  d'Uliife ,  3c 
que  la  Sybille  empêchoit  même  le  Chef 
des  Troyens  de  contempler  le  Temple 
bâti  par  Dédale  en  l'honneur  d'Apm* 
Ion.  "*• 

Nos  deux  amis  s'arrêtent  vîs-à-vis  de$ 

*  Vttgîi-  Eneid.  6. 
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Fontaines  publiques,  des  Eglifes,  des^ 
Palais.  L'Hiftoire  de  chaque  Edifice  fuc- 
cindement  décrite  met  tout  d'un  coup  en 
voye  de  connoître  Torigine  de  ces  Mo^ 
numens  ;  il  n  eft  queftion  que  des  moder- 
nes 5  de  ceux  qui  font  poftérieurs  à  la 
renaifTance  des  Lettres  ôc  de§  Arts  fous 
François  I.  Tout  ce  qui  précède  efl: 
barbare ,  gothique,  ôc  ne  laiffe  voir ,  par-^ 
mi  quelques  traits  de  génie ,  qu'une  igno- 
rance entière  des  bonnes  règles. 

C'efl:  un  réflexion  de  M.  Perrault ,  dans 
fa  Préface  fur  Vitruve ,  que  les  Architec- 
tes François ,  depuis  le  milieu  du  XVI. 
Siècle  ,  n  ont  point  été  inférieurs  aux  Ita- 
liens.   Et  cela  fé  vérifie  par  les  entre* 
prifes  tout-à-fait  belles  de  Pierre  Lefcot, 
de  Jacques  de  Brojfe  y  de  Philben  de  Lorme, 
de  Louis  le   Vau  y  dt  François  d'Orbay , 
des  deux  Manjarts  &  de  M.  Perrault  lui- 
tnème.  On  indique  ici  les  ouvrages  de  ces 
grands  Maîtres  5  tels  que  la  Fontaine  des 
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I/moctns ,  le  Portail  de  S.  Gervais  ,  le 
Palais  du  Luxembourg .  les  Tuilleries ,  le. 
Louvre,  On  fait  la  critique  de  quelques- 
uns  qui  pèchent  beaucoup  plus  par  le 
défaut  d'emplacement  3c  d'achèvement , 
que  par  la  conduite  ou  la  manoeuvre  dçs , 
conftrudeurs. 

Défaut  d'emplacement  &  d* achèvement  9 
ces  deux  points  font  toujours  un  fujet  de 
plaintes  &  de  regrets ,  quand  il  eft  quef- 
tion  des  Bâtimens  publics  de  Paris,  On 
diroit  qu  il  y  a  une  forte  de  fatalité  qui 
condamne  ces  Edifices  à  relier  imparfaits 
ou  invifibles  ,  &  quelquefois  Tun  &  Tau- 
tre  ,  témoin  la  Colonnade  du  Louvre, 
«  Quelle  idée  n  oiFre-t-elle  pas  du  Palais 
33  qu  elle  annonce  ,  de  celui  pour  qui  on 
»  la  bâtie,  &  de  celui  qui  Ta  imaginée  !  * . 
«  Mais  ce  magnifique  Edifice  eft  ofFufqué 
"  par  de  vilaines  &  chétives  maifons  qui 
35  en  dérobent  à  la  vue  les  plus  confidé- 

rables  parties. 
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Ici  ôc  dans  tout  ce  qui  concerne  rétat 
actuel  du  Louvre ,  TAuteur  eft  d^unc 
éloquence  ,  d'une  attention ,  d'un  zèle  ^ 
qui  manifeflent  le  bon  Citoyen  "^  &  Thom- 
me  de  goût.  Il  n  y  a  rien  à  perdre  de  fes 
réflexions;  ii  elles  font  affligeantes,  parce 
qu'elles  peignent  vivement  la  décadence 
du  plus  augufle  Palais  qui  foit  au  monde, 
elles  ont  du  moins  Favantage  de  dédom- 
mager amplement  les  Auteurs  de  cette 
Royale  entreprife.  c^  On  admire  plus  \  dit 
t>3  Pline, "^^les  œuvres  non  finies  que  celles 
^  qui  ont  toute  leur  perfedion  ;  on  donne, 
wplus  d'éloges  à  laMédée  de  Timomaque  ôc 

*La  qualité  deCicoyen  eft  tellement  le  mérite  prin- 
cipal de  notre  Auteur,  qu'on  doit  à  fes  foins  la  con- 
fervation  de  laColonne  qui  eft  dans  la  place  occupée 
ci-àcvâaz  car:  V Hôtel  de  S oiffons.  Ce  monument  ap- 
partient aujourd'hui  à  la  Viile  5  mais  notre  Auteur  a 
prévenu  &  empêché ,  par  fes  attentions  &  par  fes 
bons  offices ,  la  démolition  qu^on  en  vouloit  faire. 
Nous  raconterions ,  s'il  le  falloit ,  l'Hiftoirede  cette 
adion  tout  -  à  -  fait  louable  &  lîngulière  en  fou 
cfpèce. 

**Zi^.  XXXK  Chap.  XL 
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»  à  la  Venus  d'Appdk ,  lailTées  lune  & 

w  Tautre  imparfaites  ,  que  fi  elles  étoient 
«  achevées  :  pourquoi  ?  paru  qu'on  voit 
»  dans  une  belle  éhauche  ,  le  rejle  de  la  pen^ 
yiféc  de  VArtifle  ,  &  parce  que  les  éloges 
"  quon  lui  donne  fe  trouvent  liés  à  des  re* 
9*  grets  délicats  fur  la  perte  quon  a  faite,  »»  ^. 
Ceci  efl  magnifique  &  convient  admira- 
blement au  Louvre  commencé  &  non 
fini  ;  la  gloire  de  M.  Perrault ,  qui  en  a 
tracé  le  deffein  ,  croît  à  mefure  que  nous 
fentons  mieux  Tétat  d'abandon  où  efl 
cet  Edifice ,  &  la  difficulté  d'y  remédier. 
<t  Quand  il  a  été  queftion  de  former 
3>  une  Place  pour  y  ériger  une  Statue 
s>  équeftre  du  Roi ,  un  jeune  Architede ,  ^ 
''  plein  de  génie  ,  de  talent  &  de  goût  , 
3>  préfenta  un  projet  qui  attira  l'attention 

*  Quippein  iis  lineamenta  reliqua  îpfaïque  cogi- 
tatioties  Artificum  fpedantur  ,  atque  in  lenocinio 
commendationis  dolor  eft  :  manus  cùm  id  agcrent 
extindsB  defiderantur. 

*  M.  Laurent  Dejîouckes, 


ii  des  ConnoilTeurs ....  Ce  projet  avok 
»  Tavantage  de  concourir  avec  rachéve- 
>î  ment  du  Louvre.  Un  côté  de  la  Place 
«5  auroit  été  formé  par  la  Colonnade  de 
8>  M.  Perrault  y  un  autre  par  le  Quai  fur 
M  la  Rivière ,  un  troifième  vis-à-vis  de 
>>  ce  dernier ,  par  un  fuperbe  Houl  de. 
iy  Fille  ^  Enfin  le  côté  en  face  de  la  Co- 
wlonnade  auroit  contenu    des  Hôtels 
w  pour  le  Grand-Confeily  pour  la  Monnaye, 
>•  pour  les  Poftes  y  pour  le  Garde  -  Meuble 
w  du  RoL  Une  Rue  fort  large  fe  feroit 
M  trouvée  vis-à-vis  la  grande  Porte  du 
»  Louvre  5  &  auroit  abouti  dans  la  Rue 
M  des  Prouvaires .  . .  Pour  ce  qui  regarde 
»  la  Place  même  deflinée  à  la  Statue  éque- 
»  ftre ,  elle  auroit  exigé  bien  moins  de  dé- 
w  pcnfe  que  beaucoup  d'autres  projcttées 
9>  à  d'autres    endroits  ,  puifque  le  côté 
V  formé  par  la  Colonnade  du  Louvre  eil 
»  bâti  ;  qu  on  auroit  laiiTé  le  côté  du 
w  Quai  ouvert  coinme  il  eft  5  &  qu'il  ne 


w  fefoîr  relié  que  deux  côtés  à  bâtîr» 
»  Quels  avantages  d'ailleurs  dans  la  fi- 
«  tuation  Se  les  accompagnemens  de  cet- 
w  te  Place  !  Ceux  qui  feroient  venus  du 
?î  Fauxbourg  Saint  Germain  dans  la  par- 
»  tie  de  la  Ville  qui  çfl:  au  Nord  de  la 
s>  Rivière  ,  auroient  apperçu  tout  d'un 
3>  coup  la  fuperbe  façade  du  Louvre.  En 
"  traverfant  la  Place  ou  en  la  longeant  du 
»*  côté  du  Quai ,  ils  auroient  découvert 
>»  le  nouvel  H&telde  Ville  ôc  les  beaux  Bâ- 
M  timens  qui  auroient  achevé  de  la  for- 
»3  mer.  Il  n'eft  pas  aifé  d'imaginer  un 
i>  coup  d'oeil  plus  fatisfaifant.  » 

Le  projet  du  jeune  Architedç  n'a 
point  eu  lieu  ;  &  l'on  s'efl  déterminé  à 
placer  la  Statue  équeflre  du  Roi  dans 
l'EfplanaJe  des  Champs  Elifées  :  fituation 
avantageufe  à  bien  des  égards  ,  Se  fur  la- 
quelle l'Auteur  déclare  aufîi  fes  penfées 
à  fonAmi,  Nous  cefferons  de  les  fuivre 
&  de  les  écouter ,  parce  que  notre  ex- 
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trait  à  déjà  beaucoup  d'étendue  ôc  parce 
qu'il  ne  faut  rien  prendre  furie  plaifir  que 
caufera  l'ouvrage  même.  On  le  goûtera 
d'autant  mieux  ,  qu'on  aura  plus  decon- 
noifTance  des  ouvrages  de  Peinture  , 

de      SctJLPTURE    ,     d'ARCHITECTURÉ  , 

qu'on  y  cite.  Il  en  eft  de  cela  comme 
d'un  Tableau  rcpréfentant  un  fujet  de  la 
Fable  ou  de  l'Hiftoire  :  Il  faut  fçavoirle 
fujet  pour  bien  juger  du  Tableau,  On 
n  admire  pas  affe^  ,  dit  Philoftrate  ,  ^ 
V^Jax  furieux  peint  par  Timomaque  ^  fi 
Von  ne  fe  rappelle  le  trait  hijioriqué  de^  Ict 
fureur  d^Ajax, 

*  JSih,  2*  de  vîtâ  Apollon.  C.  i©. 
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EXTRAIT 

DE    L'ESSAI 

SUR  LA  PEINTURE. 
LA  SCULPTURE, 

ET 

rARCHITECTUIlE> 

PJR    M.    BONAMY, 

De  VAcadèmu  Royale  des  Infcrïptïons  ^ 
BdUs  Lettres  ,  Hijloriographe  de  la  Fille 
de  Paris  ,  &  Cenfeur  RoyaL 

Jiré  de  la  Suite  de  la  Clef, 
ou  Journal  hiftorique  fur  les  matières 
du  Tems ,  connu  fous  le  nom  de 
Journal  de  Verdun  ,  du  mois  d'Odo- 
bre  1 7  J I ,  commençant  à  la  page  257, 
&  finiflant  à  celle  de  261. 
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EXTRAIT 
DU    JOURNAL 

DE    VERDUN, 

DE  L'ESSAI  SUR  LA  PEINTURE, 

LA  SCULPTURE, 

ET  TA R C  HITECTURR 

Inféré  dans   le  Volume  du  mois 
d'Odobre  175 1. 

ESSAI  SUR  LA   PEINTURE, 

la  Sculpture  &  VArchmclun, 

Brochure  in  s°.  de  ^3  pages,  ^d^un 

Avertiffement  de  VI  pages. 

*.  Faciès  non  pmnibus  una 

Nec    diverfa    tamen   qualem  decec  eiTe  Sororura. 
Ovid.  Metamorph.  Lib.  a. 

.'Auteur  de  cet  Eiïai  a  déjà  prouvé 
par  des  Ouvrages  qui  caradérifent 
le  bon  Citoyen  &  l'Amateur  éclairé, 
combien  fes  vues  font  étendues  fur  Tem^ 


3^ 
Î3elliiTement  de  la  Capitale ,  êc  combien 

fes  defîrs  font  vifs  Ôc  ardens  pour  la  pro- 
pagation du  bon  goût  5  par  fes  Mémoires 
fur  le  Louvre ,  6cc.  6cc.  <Scc.  Dans  Celui-ci , 
il  entreprend  de  former  àtsConnoiJJeurs. 
Il  prétend  qu'avec  des  difpofitions  natu- 
relles ,  aidéesd'une  bonne  éducation  5  & 
avec  une  certaine  finefTe  d'efprit  que  la 
réflexion  étend  ,  on  peut  acquérir  fur  les 
trois  objets  qui  l'occupent  fucceiTive- 
ment  5  des  lumières  juftes  &  du  goût.  Le 
beau  dans  tous  les  genres  a  des  traits  re- 
connoiifablcs  qu'un  goût  naturel  faiflt 
facilement  ;  c'efl:  un  germe  de  connoif- 
fance  qu'il  faut  développer  :  pour  y  par- 
venir ,  l'Auteur  feint  dans  ce  petit  traité 
des  promenades  de  des  converfations 
avec  un  ami  qui  raifonne  fainement ,  & 
qui  ne  fe  hafarde  pas  de  porter  fon  juge- 
ment fur  des  chefs-d'œuvres  5  comme 
font  tant  d'ignorans  qui  ne  font  pas  en 
état  de  découvrir  les  défauts,  ni  d'appré- 
cier les  véritables  beautés,  parce  que 
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dans  leurs  jugemens  ils  ne  confultent  pas 

les  lumières  d'une  faine  raifon.  Un  hom- 
me de  bon  fens ,  de  bon  efprit ,  à  ^aï  il 
ne  manque  que  d'avoir  eu  des  ouvertu* 
res  pour  réfléchir  fur  les  produdions  des 
célèbres  Artiftes  ,  voilà  TElève  de  notre 
Auteur  qui  fe  livre  avec  un  grand  zèle  à 
fon  inftrudion. 

Il  fuffit  d'abord  pour  décider  fi  un  ta- 
bleau d'Hiftoire  ,  de  Payfage  eft  bien 
fait ,  d'avoir  du  féntimerit.  Le  Peintre 
a  bien  rendu  ladion  Se  a  bien  imité  la  na* 
turc  >  s'il  fait  naître  en  nous  les  fentimens 
ou  dé  trifleffe  ou  de  joie  que  la  préfence 
de  ces  objets  doit  infpirer  naturellement* 
L'attitude  des  figures ,  Texpreirion  des 
vifagés  ,  l'enfemble  des  perfonnages  » 
tout  doit  fe  réunir  vers  le  fait  principal  ? 
comme  vers  un  centre  commun  ;  à  l'é- 
gard des  draperies  ,  des  contours  ,  du 
coloris  ,   de  la  manière  ôc  du  Cojiume  >. 

pour  en  décider  ,   il  faut  un  fentimenti 
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éclairé  par  la  connoiffance  de  quelques 
principes  de  TArt. 

L'Auteur  a  choifi  pour  appliquer  fes 
réflexions ,  la  famille  de  Darius ,  de  /« 
Brun ,  &  les  pèlerins  d'Emmaiis  de 
Paul  Vlrànï^c,  Il  en  difcute  les  beautés 
&  les  défauts ,  à  la  lumière  de  principes 
connus  de  tout  le  monde.  Il  fait  remar- 
quer à  fon  Elève  que  le  principal  per- 
fonnage  qui  figure  avec  plus  d'éclat  dans 
le  premier  tableau ,  eft  Alexandre.  Ceft 
un  Héros  confolateur  :  la  femme  &  la 
mère  de  Darius  font  prollernées-  aux 
pieds  du  Vainqueur  ,  plongées  dans  la 
douleur  aulTi -bien  que  Taînée  des  Prin- 
cefTes.  Le  jeune  Prince  &  la  jeune  Prin- 
cefle  qui  ne  doivent  pas  fentir  leur  état , 
paroifîent  n  être  occupés  que  de  la  figure 
d'Alexandre  :  le  fond  du  tableau  eft  une 
tente  fufpendue  aux  arbres  du  pays.  Le 
Tableau  de  Paul  Vlron\&  repréfentc 
Jefus-Chrift  à  table  5  on  voit  dans  la  tête 
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du  Chrifl: ,  de  la  majefté  Se  de  la  divinité^ 

pour  ainfi  dire.  Un  des  Pèlerins  le  re- 
garde avec  vénération ,  tout  pénétré  du 
Myftère  de  la  Conféeration.  Des  cnfans 
badinent  avec  un  gros  chien  qui  les  laiiïe 
faire.  Il  remarque  qu  il  y  a  plufieurs  per- 
fonnages  poftiches  qui  ne  difent  rien. 
Il  attribue  ce  défaut  à  celui  pour  qui 
étoit  le  Tableau  ,  qui  aura  obligé  le 
Peintre  à  y  faire  entrer  fa  femme ,  fes  do- 
mefliques  ,  fon  patron  ,  &  fon  Confef- 
feur.  A  cette  occafion  l'Auteur  remar- 
que que  quand  on  veut  apprécier  ces 
fortes  d'ouvrages ,  il  faut  fe  tranfporter 
au  tcms  ou  les  Artifîes  travailloient  ;  pe^ 
fer  les  obftacles  qu  ils  ont  eu  à  vaincre  , 
le  «difficultés  qui  fe  font  oppofées  à  ce 
que  leurs  productions  euffent  ce  fini ,  ce 
terminé,  que  Ton  feroit  en  droit  d'exi- 
ger d'eux,  (Se  de  leur  réputation.  L'ufage 
feul  fuffit  pour  fe  mettre  au  fait  de  la 
manière  qui  caradérife  les  différens  Pein- 

Cij 
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tfes.  Pour  donner  les  mêmes  idées  fur 

les  ouvrages  des  Sculpteurs  ,  TAuteur 
fait  parcourir  à  fon  ami  le  parc  de  Fer- 
failles  où  les  exemples  ne  manquent  pas, 
il  ne  s'agit  que  de  bien  choifir  ;  il  com-. 
pare  les  beautés ,  il  apprécie  les  talens  , 
&:  fait  Gonoitre  les  Artifles.  Dans  Tarti^ 
cle  de  rÂRCHiTECTURE  ,  il  fait  pafTer 
çn  revue  les  beaux  Edifices  de  Paris  ; 
VOrangerie  de  Verfaîlles  ,  prefque  feule 
dans  ce  vafte  Palais ,  attire  fon  attention. 
Il  lui  fait  admirer  le  Palais  du  Luxem-*. 
bourg  ,  le  Portail  de  Saint  Gervais  ^  au- 
quel il  manque  une  Place  Se  une  Eglife  , 
mais  non  des  admirateuis.  Il  n  oublie 
pas  la  Fontaine  des  Innocens  ^  bâtie  par 
Pierre  Lefcoî  ,  Abbé  de  Clagny  en  i  J  50  > 
&  dont  la  Sculpture  efl:  de  Jean  Goujon  ; 
il  en  fait  obfervcr  la  belle  forme  ,  Télé-^ 
gante  fimplicité  5  la  légèreté  de  fon  Ar- 
chitedure  ,  Tagrément  de  ies  Bas-reliefs, 
&c.    Ceft   pour  cette  belle  Fontaine 


3f 
que  Sanuuil  a  fait  ces  deux  Vers  qu*Oîl 

y  lit. 

Qhos  duro  cernîs  fimulatos  marmore  flu^us 
Hujus  Nym-pha  lecicredidit  ejfe  Juos  , 

Celle  de  la  rue  de  Grenelle  mérite  aujflî 
fes  éloges.  On  trouvera  encore  des  re- 
marques judicieufes  fur  la  Colonnade  du 
Louvre  ,  tant  louée  ,  &  malgré  cela  enfe- 
velie  au  milieu  des  bâtimens  qui  renvi* 
ronnent.  L'Auteur  décrit  les  difféfens 
accroiffemens  de  la  Galerie  du  Louvre^ 
du  Palais  des  Tuilleries  ,  &c.  &  attend 
que  le  Portail  de  Saint  Sulpice  foit  achevé 
pour  en  porter  un  jugement  décidé. 

A  Toccafiondes  diiFérens  projets  qui 
ont  été  propofés  pour  une  Place  où  fe- 
roit  élevée  la  Statue  Equeftre  du  Roi , 
il  fait  mention  de  celui  qui  fut  préfentç 
par  M.  Laurent  Defiouches  ,  maintenant 
Architede  de  la  Ville  ;  ce  plan  attira 
l'attention  des  conQoiffeurs ,  <5c  ne  fur- 
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prit  point 5  parce  que ,  dit  l'auteur,  ce 

jeune  Architede  pleinde  génie ,  de  ta- 
lent Se  de  goût  étoit  déjà  connu,  fur- 
tout  par  un  beau  projet  pourla  réédifî* 
cation  de  THôpital  ôc  de  TEglife  des 
Quinie  -  vingts  ;  projet  qui  fut  admiré 
de  tout  le  monde ,  âc  qui  cependant  n  a 
pas  été  exécuté.  Les  amateurs  des  Arts 
foufcriront  avec  plaifîr  aux  éloges  que 
Ton  donne  ici  à  M.  Dcflouchcs, 

L'Auteur  remarque  que  la  fameufe 
Colonne  de  l'Hôtel  de  Soîjfons  ,  élevée 
par  les  ordres  de  Catherine  de 
M  e'd  I  c  I  s  ,  appartient  préfentement 
à  la  Ville  ,  ayant  été  achetée  Tannée 
dernière  ,  par  les  foins  de  M.  de  Bernage, 
Prévôt  des  Marchands  ;  mais  je  ne  fçais 
pourquoi  il  femble  douter  qu  on  la  lailTe 
fubfifter.  C'efl-  le  feul  monument  qui 
conftatera  à  la  poftérité  remplacement 
d'un  Hôtel  célèbre  dès-avant  le  Régne 
de  Saint  Louis,   que  des  Rois  &  des 
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Princes  étrangers  ont  habité  Se  qui  a  ap- 
partenu auffi  à  nos  Rois  :  connu  d'abord 
fous  le  nom  d'Hôtel  de  Nèfle  ,  il  a  porté 
enfuitc  ceux  de  Bohême  ,  ^Orléans  ,  de 
la  Reine ,  &  enfin  de  Soijfons,  L'Auteur 
youdroit  que  Ton  fît  du  pied  d  eftal  de 
cette  Colonne  une  Fontaine  publique* 


M. 
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EXTRAIT 

D  E    L'  E  S  S  A  I 

SUR  LA  PEINTURE, 

LA    SCULPTURE 
ET  ^ARCHITECTURE 

DE  M.  DE  ^*^. 

^^^®  Es  trois  Arts  font  ^  pour  les 
P  C  q  perfonnes  qui  en  fentent  les 
@^^®  Beautés  , 'la  fource  de  mille 
plaifirs.  Combien  de  gens  néanmoins 
témoignent  une  ftupide  infenfibilité , 
ou  une  ridicule  indifférence  ,  à  la  vue 
de  ces  Chefs -d'oeuvres  immortels,  qui 
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excitent  Tadmiration  des  Connoijfcurs,  On 
ne  peut  donc  trop  applaudir  au  zèle 
d'un  bon  Citoyen ,  qui  non  content  de 
s'appliquer  à  la  connoifTance  de  ces 
beaux  Arts  ,  cherche  encore  à  infpirer 
le  même  goût  à  fes  compatriotes.  Cefl 
ce  que  vient  de  faire  l'Auteur  de  rEflai 
dont  je  vais  rendre  compte.  Il  fait  voir 
que  fans  être  Peintre  ,  Sculpteur  ou  Ar- 
chiteftejOn  peut  avec  des  difpofitions  na- 
turelles 5  aidées  d'une  bonne  éducation  ^ 
acquérir  des  lumières  fuffifantes  pour  rai- 
fonner  fur  les  Ouvrages  des  plus  fameux 
Artiftes.  En  parlant  de  la  Peinture  , 
il  montre  comment  on  parvient  à  con- 
noître  les  beautés  d'un  Tableau.  Eft-ce 
un  Tableau  d'hifloire  ?  Il  veut  qu'on  exa- 
mine d'abord  ,  fi  le  Peintre  a  bien  rendu 
Tadion  qu'il  a  voulu  repréfenter  ;  enfuite 
s'il  a  répandu  fur  le  vifage  de  chaque  per- 
fonnage  ,  l'expreffion  convenable  au  fu- 
jet  ;  enfin  s'il  excite  dans  l'ame  du  Speda- 
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teur  5  les  mêmes  fenfations  queproduiroit 
la  réalité  de  révénement.  La  famille  de 
Darius  par  le  Brun ,  Se  les  Pèlerins  d'Em- 
maus  par  Paul  yéronèfe^  font  les  deux  Ma- 
gnifiques Tableaux  ,  que  notre  Amateur 
eonfidère  par  préférence.  Dans  le  pre- 
mier ,  il  fait  remarquer  à  un  de  fes  amis  , 
qu  il  veut  rendre  Connoijfeur ,  que  tous  les 
Adeurs  font  repréfentés  avec  Tair ,  les 
attitudes  ,  les  exprcffions ,  qui  convien- 
nent à  leur  âge ,  à  leur  fituation  préfente, 
&  à  leur  condition.  «  On  y  remarque  de 
33  la  furprife ,  de  la  curiofité  ,  de  Téton- 
â5  nement ,  de  la  douleur  ,  du  refpe(^  Se 
w  de  Tadmiration.  Les  uns  prient  ,  les 
»>  autres  implorent  ;  leurs  habillemens 
»  même  indiquent  la  différence  de  leur 
M  état.  »  Dans  le  Tableau  des  Pèlerins 
d'Emmaus  ,  on  voit' la  plupart  des  perfon- 
nages  habillés  à  la  Vénitienne  ;  prefque 
toutes  les  têtes  ,  quoique  très-bien  pein- 
tes ,  font  fans  expreffion.  Notre  Amateur 

Aiij 
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attribue  tous  c&s  défauts ,  au  Seigneur  Vé- 
nitien ,  qui  avoit  commandé  ce  Tableau , 
ôc  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  aura 
voulu  fe  faire  peindre  avec  toute  fa  fa- 
mille. Le  lieu  où  fe  pafTe  la  fcêne  ,  eft 
d'une  Architedure  magnifique.  Fcronefcy 
qui  excelloît  dans  ces  fortes  de  fonds ,  n'a 
pas  eu  le  courage  de  fe  rellreindre  à  une 
décoration  plus  fîmple ,  &  qui  eût  mieux 
convenu  à  Tendroit  qu'on  voulait  repré- 
fenter. 

L'Auteur  de  cet  Eflai  pafîe  enfuite  â 
rA  Sculpture,  &  c'eft  dans  le 
Jardin  de  Verfailles  ,  qu'il  trouve  des 
objets  dignes  de  fon  admiration.  Parmi 
les  différentes  Statues ,  qu'il  fait  confîdé- 
rer  à  fon  ami ,  pour  lui  former  le  goût , 
H  le  conduit  devant  l'Andromède  de  Pu- 
gu ,  dont  il  lui  explique  en  détail ,  toutes 
les  beautés.  Lui  montrant  enfuite  un  autre 
Ouvrage  du  même  Sculpteur  (  c'efl  la 
Statue  de  Milon  le  Crotoniate  qu'un  Lion 
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dévora ,  tandis  qu  une  des  niaîns  de  ce 
vigoureux  Athlète,  reftoit  engagée  dans 
un  tronc  d'arbre ,  qu'il  avoit  voulu  fépa- 
rer ,  ôc  dont  les  deux  parties  fe  rappro- 
chèrent tout-à-coup  )  3>  quelle  expreffion , 
3>  dit  notre  Amauur  y  dans  la  tête  de  cet 
»  homme  prodigieux  en  force  I  Voyez 
35  fur  fon  vifage  la  douleur  extrême  que 
3>  lui  caufe  la  morfure  du  Lion  ;  on 
jî  s'imagine  l'entendre  crier  d'une  voix 
35  eflFrayante  &  plus  forte  que  celle  des 
55  hommes  ordinaires.  Tout  fon  corps 
55  qui  eft  d'une  taille  gigantefqufe ,  ex- 
55  prime  merveilleufement  les  prodigieux 
55  efforts  qu'il  fait  pour  fe  dégager;  tou- 
55  tes  fes  parties  font  extrêmement  ten- 
?5  dues  ,  &  fe  roidiifent  violemment  ; 
55  tout  y  exprime  fes  efforts  :  on  les  re- 
55  marque  dans  fes  mufcles  ,  dans  fes 
5J  nerfs  ,  jufque  dans  les  doigts  de  fes 
55  pieds  5  fur  lefquels  il  s'appuye  forte* 

»  ment.  53 

Aiv 
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On  croît  voir  la  Statue  en  lifant  ces 
paroles ,  comme  en  voyant  la  Statue  , 
on  s'imagine  voir  Milon  lui-même. 

Les  deux  Ganimedes ,  les  Venus  ^  le 
Gladiateur  mourant ,  TAppollon  vain- 
queur du  ferpent  Pithon ,  6cc.  Sec,  attirent 
âuffi  les  regards ,  6c  méritent  les  éloges 
de  nos  fpedateurs  ;  mais  ils  viennent  à 
Paris  pour  y  trouver  des  Chefs-d'oeuvres 
d'ÂRCHïTHcTûRE ,  n^'ayant  rien  vu  dans 
ee  genre  à  Verfailles ,  qui  leur  parut  di- 
gne de  leur  attention.  Ils  fe  rendent  d'a- 
bord vis-à-vis  le  magnifique  Portail  de 
TEglife  de  Saint  Gervais  >  &  en  admirent 
l'élévation ,  la  noble  conftrudion  ,  les 
belles  proportions.  Le  Palais  du  Luxem- 
bourg né  leur  échappe  point ,  (Se  ils  y  trou- 
vent de  l'étendue ,  de  lafolidité,  de  la 
tîoblefle.  En  parlant  du  Château  des 
Thuilleries,  l'Auteur  fait  remarquer,  que 
les  deux  gros  Pavillons  latéraux^  qu'on  y 
a  ajoutés  y  âc  qui  paroiflent  d'une  forme 
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coîOiTale,  écrafentles  anciens  Bâtîmens, 
qui  dans  leur  premier  état ,  ne  préfen- 
toient  rien  que  de  très-élégant ,  de  très- 
fin  &  de  très-agréable.  Mais  de  tous  les 
Ouvrages  d'Architedure ,  qu'on  admire 
dans  notre  Capitale  ,  il  n  en  eft  point 
qui  mérite  plus  d'éloges ,  ôc  qui  fafTe  plus 
d'honneur  à  notre  Nation ,  que  la  façade 
extérieure  du  Louvre  ,  qui  regarde  Saint 
Germain  l'Auxerrois.  »  Où  peut-on  trou- 
«  ver ,  dit  notre  Auteur ,  plus  de  noblef- 
w  fe  5  plus  d'élégance  ,  plus  de  magnifi- 
i>  cence  ?  . . . .  Quel  heureux  effort  de 
«  génie  5  d'avoir  réduit  cette  grande  dé- 
M  coration  à  un  feul  ordre  ?  Que  cela  lui 
«  donne  de  Majefté  ! . .  .  .  Si  le  Louvre 
3>  eût  été  achevé  félon  les  idées  de  M. 
«  Perrault  ,  quel  eft  le  Souverain ,  qui 
3>  pourroit  fe  vanter  d'avoir  une  habita- 
35  tion  comparable  à  celle-ci  ?  Tous  les 
«  Etrangers ,  tous  les  Voyageurs  curieux 
39  Se    Connoijfeurs  ,    conviennent    qu'ils 
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«  n'ont  rîen  vu  qui  en  approche  ;  8c  que 
3>  ritalie  5  qui  renferme  tant  de  beaux 
3>  Edifices  ,  n  a  rien  qui  ne  lui  foit  infé- 
5j  rieur.  A  peine  la  Grèce  <Sc  Tanciennc 
«  Rome  pourroient  -  elles  le  lui  difpu- 
«  ter.  «  Il  ne  lui  relie  plus  qu  à  former 
des  fouhaits  pour  que  ce  fuperbe  Bâti- 
ment puiiTe  être  un  jour  achevé. 

L'Auteur ,  en  parlant  du  lieu  où  Ton  a 
deiïein  de  placer  la  Statue  du  Roi ,  con- 
vient que  laiituation  en  fera  avantageufe 
à  bien  des  égards ,  ôc  qu'on  y  pourra  faire 
du  beau ,  pourvu  que  par  la  trop  grande 
quantité  de  bâtimens  ,  on  n  ôte  point  la 
vue  d'un  des  plus  beaux  endroits  qu'il  y 
ait  dans  le  monde.  M.  de  ***.  auroit 
cependant  mieux  aimé  qu'on  eût  conf- 
truit  cette  Place  devant  le  Louvre ,  félon 
le  plan  de  M.  Deftouches ,  jeune  Archi- 
tcde  d'un  très-grand  mérite. 

A  en  juger  par  l'EiTai  dont  il  efl:  ici 
queftion  ,  il  paroit  que  l'Auteur  a  de 


îï 

grandes  connoifîances  fur  LA  Peinture  , 
LA  Sculpture  et  l'Architecture. 
La  manière  fenfée  ôc  judicieufe  avec  la- 
quelle il  parle  de  ces  différens  Arts  > 
fcroit  fouhaiter  qu  il  eut  donné  plus 
d'étendue  à  fon  Ouvrage.  Notre  Ama- 
teur ell  lî  paffionné  pour  tout  ce  qui  porte 
l'empreinte  du  Beau  ,  qu'il  acheta  la  fa- 
meufe  Colonne  qu'on  voit  à  l'Hôtel  de 
Soiflbns  ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  démo- 
lit cet  ancien  monument ,  dont  nous  fom- 
mes  redevables  à  l'entêtement  que  Ca- 
therine de  Médicis  avoit  pour  rAftrolO" 
gie  judiciaire.  Cette  Colonne  a  été  cé- 
dée enfuite  à  la  Ville  de  Paris  ,  qui  laif- 
fera  fans  doute  fubfifter  ,  autant  qu'il  fera 
poUible  5  un  morceau  d'Architedure  ca- 
pable de  faire  honneur  à  notre  Capitale. 
A  la  tête  du  petit  Ouvrage  de  M.  de 
***.  il  y  a  une  Eftampe  d'un  deflein  très- 
élégant  par  M.  Porcien ,  Elevé  de  M. 
Coypel  5  Premier  Peintre  du  Roi ,    6c 
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gravée  avec  fincffe  paf  M.  Pâquior» 
Elle  repréfente  la  Peinture, 
LA  Sculpture  et  l'Architecture  > 
avec  leurs  attributs  ;  on  voit  bien  à 
leurs  traits  de  refiemblance ,  que  ce  font 
trois  fœurs  :  mais  elles  ont  toutes  quel- 
que chofe  de  particulier  qui  les  diftinguc. 

,  ,  .  .  .  Faciès  non  omnibus  una, 

Nec  diverfa  târaen ,  qualem  decet  efTc  fororum. 

l.   Oclohn   ï7JI- 

.       FIN, 
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EXTRAIT 

DE    L' ESSAI 
SUR  LA  PEINTURE, 

LA    SCULPTURE 
ET  L'ARCHITECTURE 

DE  M.  DE  ^*'^. 

0^*^@Onsultez  les  Artiftes, 
y^C  îRMonfîeur,  ils  vous  diront 
®<^^S©  qu  eux  feuls  font  en  droit  d'é- 
crire fur  leur  profeiTion.  Je  ne  crois  pas 
cependant  avancer  un  paradoxe  ,  en 
affurant  que  ce  n  eft  point  à   eux  qu'il 

appartient  de  juger  ou  d'inftruire.   S'ils 
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examinent  les  ouvrages  de  leurs  Con- 
frères ,  la  rivalité  5  èc  fouvent  la  jaloufe 
prononce  l'arrêt  ;  s'ils  diâ:ent  des  règles , 
l'amour  propre  leur  en  fuggère  de  favo- 
rables ,  pour  juilifîer  leur  manière.  Ce 
que  je  dis  ici  eït  iî  vrai ,  que  les  meilleurs 
Livres  fur  les  beaux  Arts  ont  été  com- 
pofés  par  des  Auteurs  indifférens  ,  qui 
n'avoient  aucune  pratique  de  ces  Arts. 
Tous  les  jours  encore  ne  voit-on  pas 
des  Amateurs  des  Mufes  ^  qui  n'ont  peut- 
être  jamais  fait  un  vers  ,  &  qui  parlent 
de^  la  Poëfie  avec  beaucoup  de  juileffe  ? 
On  peut  faire  voir  que  telle  Tragédie 
blelfe  le  fens  commun ,  la  politique  ,  la 
Religion  ,  la  morale  Se  l'humanité  ;  que 
c'efl  un  abominable  tiffu  d'horreurs  gra- 
tuites ;  que  la  vraifemblance  y  eft  grof- 
fièrement  choquée  depuis  l'expofition 
jufqu  au  dénouement  ;  que  le  principal 
perfonnage  eft  d'une  petiteiïe  ôc  d'une 
déraifon  qui  révolte  j   que  le  ftile  eft 
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auffi  découfu ,  auffi  inégal  que  les  idées  ; 
on  peut  5  dis- je  ,  démontrer  tout  cela  , 
fans  avoir  même  le  talent  de  faire  la  meil- 
leure fcêne  de  ce  Drame  monftrueux. 

M.  de  '^**.  rfeft  ni  Peintre  ,  ni  Scul- 
pteur 3  ni  Architede.  Mais  une  inclina- 
tion naturelle ,  cultivée  par  Tétude ,  per- 
fedionnée  par  les  réflexions,  aidée  par 
les  conjondures  ,  Ta  mis  depuis  long- 
tems  en  état  de  former  des  Connoijfeurs  ^ 
8c  d'éclairer  les  Artifles  eux-mêmes.  Le 
ioilir  dont  il  jouit  réunit  les  deux  qualités 
qu  Horace  exigeoit  dans  un  ouvrage. 
Homme  du  monde  ôc  dû  cabinet ,  il  fait 
les  agrémens  de  Tun  par  fes  mœurs 
douces  5  par  fes  connoifTances  aimables  : 
dans  Tautre  il  confie  au  papier  des  idées 
utiles,  qui  feront  adoptées  par  les  Lec- 
teurs affez  heureufement  nés  pour  en  fen- 
tir  la  vérité  8c  la  délicateffe.  Cefl;  à  ces 
heures  de  retraite  délicieufe  ,  dérobées 

à  la  fociété ,  que  nous  fommes  redevables 
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de  fonEssAi  sur  la  Peinture  ,  la 

Sculpture  et  l'Architecture.  Ne 
vous  attendez  pas,  Monfieur ,  à  trouver 
ici  des  diffindions  exaâ:es,de  longs  raifon- 
nemens ,  des  difcuffions  profondes ,  en  un 
mot ,  un  prolixe  Traité  avec  tous  {qs 
attributs.  Un  feul  précepte  de  goût  porte 
bien  plus  de  lumières  dans  refprit  qu  un 
vafte  cahos  de  remarques  ôc  de  citations* 
Ce  petit  Ecrit  n'eft  donc  point  fait  pour 
les  rcfpedables  SçavantaiTes  ;  ils  n  y  trou- 
vcroient  pas  leur  compte  :  il  efl  deftiné 
à  ceux  qui  peuvent  avoir  la  louable  am- 
bition de  fe  connoître  un  peu  en  Ta- 
bleaux ,  en  Statues  ôc  en  Edifices. 

L'Auteur  débute  par  une  réflexion  très- 
jufte.  On  entend  dire  à  mille  gens  dans 
le  monde  qu'ils  ne  fe  connoifTent  point 
en  Peinture.  «  Les  uns ,  dit-il ,  afFeftent 
»  ce  langage  par  je  ne  fçai  quel  orgueil 
3>  fecrêt ,  fort  mal  entendu  fans  doute  , 
M  &  comme  pour  fe  vanter  de  leur  igno- 


»  rance ,  Se  voici  ce  que  cela  fignific;  ils 

«  n'ofent  le  dire  ;  mais  c'efl:  comme  s'ils 

35  le  difoient  :  Je  fuis  un  homme  d'efprh  , 

33  qui  ne  me  fuis  jamais  amufé  de  ces  baga- 

33  telles  ;  je  me  fuis  occupé  de  chofesplus  im- 

»  portantes.  D'autres  encore  plus  ridicu- 

33  les  5  difent  à  peu  près  la  même  chofe  ; 

33  mais  voici  ce  qu'ils  veulent  faire  cn- 

33  tendre  :  Je  fuis  un  homme  de  plaijzr  ,  un 

33  homme  élégant  ,  un  voluptueux ,  un  hom^ 

33  me  à  bonnes  fortunes  ,  trop  aimable  ,  trop 

3»  recherché  >  pour  avoir  eu  le  loifir  de  p enfer 

33  à  ce  quon  appelle  Beaux  Arts ,  Sciences 

33  &  autres  misères  ennuyeufes  à  périr  pour 

33  gens  de  mon  efpece.  D'autres  plus  efti- 

33  mables ,  qui  n'ont  que  du  bon  fens  ,  8c 

33  à  qui  des  circonftances  &  des  occupa- 

33  tions  forcées  ont  enlevé  la  meilleure 

3J  partie  de  leur  tems  ,  avouent  de  bonne 

3*  foi ,  que  ne  s'étant  jamais  appliqués  aux 

33  chofes  de  goût  ,  ils  n'en  ont  aucune 

33  connoifTance.  33  C'efl:  à  ces  derniers  que 

A  ij 
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M.  de  '^^^^  adreffe  fes  confeik.  Il  n'exi- 
ge d'eux  qu  un  peu  de  réflexion  ôc  d'ap- 
plication 5  pour  les  rendre  ce  qu  on  ap- 
pelle Connoijfeur.  La  première  chofe  qu'il 
leur  demande  ,  c'eft  de  ne  pas  regarder 
un  Tableau  à  la  légère  ,  comme  font  la 
plupart  de  ceux  qui  par  défœuvrement 
Gu  par  fatuité  vont  tous  les  ans  au  Sallon 
du  Louvre  embarafTer  de  leurs  triftes  per- 
fonnes  le  petit  nombre  de  curieux  qui 
s^  rendent.   Quand   c'efl:  un  Tableau 
d'hifloire  ,  l'Auteur  veut  qu'on  examine 
Il  le  Peintre  a  bien  rendu  l'adion  qu'il  a 
voulu  repréfenter.  Par  exemple,  fuppofé 
que  le  fujet  du  Tableau  foit  un  événe- 
ment trifle  :  «  ii  l'attitude ,  fi  l'expreffion 
9>  répandue  fur  les  vifages  dts  figures  qui 
j3  entrent  dans  la  compofition ,  annonce 
>5  de  la  trifleÏÏe  ;  fî  vous  en  reffentez  en 
«  le  regardant ,  foyez  sûr  que  ce  Tableau 
3>  a  déjà  un  des  principaux  mérites  que 
î>  ces  fortes  d'ouvrages  doivent  avoir.  Si 
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H  aeft  un  fujet  gai ,  ôc  qu  il  excite  en  vous 

»x  un  fentiment  de  gaieté ,  portez-en  le 
«  même  jugement.   Si  c'efl:  un  païfage  , 
3>  VOUS  avez  été  à  la  Campagne  ;  vous 
»  vous  y  êtes  promené  ;  il  n'efl  pas  que 
3>  vous  n'ayez  rencontré  quelquefois  des 
»  endroits  qui  vous  aient  paru  agréables  5 
»  où  vous  vous  foyez  arrêté  quel<}ues 
»♦  momens  avec  plaifîr  ^  Se  où  même  vous 
M  ayez  déliré  d'avoir  une  habitation ,  que 
sî  la  folitude  ,  Tair  champêtre ,  le  coup 
»  d'œil  de  la  nature  rendroient  aimable* 
«  Si  le  Tableau  vous  rappelle  ces  idées  ^ 
«  prononcez  hardiment  :  voilà  un  beau 
»  Tableau.  Il  en  eft  de  même  de  ceux 
«  qui  repréfentent  les  faifons  ,  les  mari- 
5î  nés  ,  les  naufrages  ,  les  déferts.  En  un 
M  mot,  tous  ceux  qui  rendent  la  Nature 
i»  comme  vous  l'avez  vue  ,  ôc  comme 
»*  elle  eft,   font  de  beaux  Tableaux.»» 
Cette  règle  infaillible ,  dont  les  autres 

»ç  font  que  des  commentaires  »  eft  ap- 

Aiv 
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plicable  à  tous  les  Arts  qui  ont  pour  but 
limitation  de  la  Nature ,  &  fur- tout  à  la 
Poëfie  :  ut  Picîura  Po'éjïs.  Cependant  je 
crois  qu  il  faut  excepter  la  Poëfie  Dra- 
matique 5  par  une  raifon  bien  fimple  ; 
c'efl:  que  Tart  des  Adeurs  peut  émou- 
voir ,   arracher  des  larmes  ,  même  en 
jouantunemauvaife  Tragédie.  Pour  que 
les  chofes  foient  égales ,  &  la  comparai- 
fon  jufte  entre  une  Pièce  de  Théâtre  6c 
un  Tableau ,  il  faut  la  lire  de  fens  froid. 
Si  à  la  ledure ,  en  faifant  abftraftion  du 
3eu  des  Comédiens  ,  elle  vous  attache  , 
vous  remue  ,  vous  intéreffe  ,  décidez 
alors  qu  elle  eft  bonne. 

M.  de  '^**.  fe  hâte  d'en  venir  aux 
exemples  ;  c'efi:  fans  contredit  la  meil- 
leure manière  dlnftruire.  Il  fe  trouve  à 
Verfailles  avec  un  ami ,  à  qui  il  connoif- 
foit  beaucoup  de  fineïïe  &  de  fenlîbilité , 
mais  qui  n  avoit  jamais  approfondi  les 
myjftèf  es  de  Fart.  L'Auteur  voulut  effayer 
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s'il  ne  parviendroit  pas  à  lui  en  donner 

quelque  idée.  Il  s'arrête  à  defîein  devant 
le  Magnifique  Tableau  de  la  famille  de 
Darius  par  M.  Le  Brun.  Ce  Tableau  re- 
préfente ,  comme  tout  le  monde  fçait,  le 
moment  où  Alexandre ,  après  avoir  mis 
en  fuite  Darius  &  fon  armée ,  entre  dans 
la  Tente  où  la  famille  de  ce  malheureux 
Prince  s'étoit  retirée.  L'Auteur  fait  re- 
marquer à  fon  ami  toutes  les  beautés  de 
ce  chef-d'œuvre.  Les  détails  dans  lef- 
quels  il  entre  rendent  palpable  ,  pour 
aînfî  dire  ,  le  mérite  de  cet  ouvrage  ,  8c 
il  faudroit  avoir  reçu  de  la  nature  une 
ame  bien  engourdie ,  pour  être  infenfîble 
au  plaifîr  que  doit  procurer  la  vue  de  ce 
Tableau  ,  après  l'examen  plein  de  fineiïe 
&  de  goût  qu'en  fait  l'Auteur.  Comme  la 
comparaifon  nous  aide  à  bien  juger  des 
Ouvrages,  M.  de  ^**.  fe  tourne  du  côté 
des  Pèlerins  d'Emmaîis ,  Tableau  de  Paul 
Féronefc ,  placé  dans  le  même  apparte- 


IQ 

ment  vis-à-vis  de  celui  de  M.  le  Brun.  II 
repréfente  Jefus-Chrift  à  table  avec  les 
Pèlerins.  L'Auteur  fait  obferver  à  fon 
Difciple  Fair  de  tête  du  Chrift ,  la  Ma- 
jeflé,  la  Douceur ,  la  Bonté,  la  NoblcfTe, 
&  ,  en  quelque  forte ,  la  Divinité  em- 
preinte fur  le  vifage  du  Sauveur.  Les 
autres  perfonnages  ne  font  pas  oubliés^ 
Tout  ce  qui  doit  exciter  Tadmiration  ^ 
tout  ce  qui  peut  blefler  la  critique  ,,  çft 
expofé  avec  une  intelligence  &  une  net- 
teté fupérieure. 

M.  de  ***.  parvenu  à  faire  fentir  à  foa 
ami  une  partie  des  beautés  qu'un  Tableau 
doit  avoir  pour  plaire  ,  efpéra  le  même 
fuccès  par  rapport  aux  ouvrages  de 
Sculpture.  Il  le  conduifît  dans  le  jardin, 
de  Verfailles  ,  Se  parmi  le  grand  nombre 
de  flatues  ,  peut  -  être  trop  multipliées 
dans  ce  jardin ,  il  trouva  de  quoi  exercer 
fa  fagacité.  Le  Ganymède  debout ,  qui 
s'appuye  fur  TAigle  de  Jupiter  ^  ou  fur 


ÎI 

Jupiter  lui  -  même  ,  métamorphofé  en 
Aigle  5  copie  faite  d'après  une  Antique , 
une  autre  copie  du  même  Ganymède  , 
mais  d'une  meilleure  exécution  ,  TAn- 
dromède  du  Pugct ,  les  deux  Vénus ,  celle 
de  Médicis  furnommée  la  Pudique  ,  Ôc 
celle  qu  on  appelle  à  la  Coquïlk  ,  parce 
quelle  en  tient  une  dans  fes  mains,  la 
figure  de  Milon  le  Crotoniate  auffi  du 
Fugu  y  celle  du  Gladiateur  mourant , 
celle  qui  repréfente  Apollon  vainqueur 
du  Serpent  Python ,  le  Bofquet  appelle 
les  Bains  d"* Apollon  :  tels  font  les  objets 
qui  arrêtèrent  les  regards  attentifs  de 
M.  de  **^.  Il  s'apperçut  que  fon  élève 
comparoir  en  lui-même  les  deux  Gany- 
mèdes  &  les  deux  Vénus  ;  il  lui  demanda 
ce  qu'il  en  penfoit ,  &  il  eut  la  fatisfac- 
tion  de  voir  qu'il  ne  fe  trompoit  pas  fur 
la  préférence.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de 
copier  ici  ce  que  dit  l'Auteur  fur  Milon 
le  Crotoniate,  pour  vous  faire  connaître 
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de  plus  en  plus  fa  manière  tfinftruîre.  Ce 
fameux  Athlète  Grec  fut  dévoré  par  un 
Lion ,  tandis  qu  une  de  fes  mains  étoit 
engagée  dans  un  tronc  d'arbre  qu'il  avoit 
voulu  féparer ,  &  dont  les  deux  parties 
s'étoient  rapprochées ,  avant  qu  il  eût  pu 
retirer  fa  main.  »  Quelle  expreffion  dans 
y»  la  tête  de  cet  homme  prodigieux  en  for- 
>î  ce ,  dit  M.  de  ***.  Voyez  fur  fon  vifagc 
^>  la  douleur  extrême  que  lui  caufe  la  mor- 
»  fure  du  Lion  ;  on  s'imagine  Tenten- 
»  dre  crier  d'une  voix  ef&ay  ante ,  &  plus 
»*  forte  que  celle  àts  hommes  ordinaires. 
Si  Tout  fon  corps ,  qui  efl:  d'une  taille  gi* 
«  gantefque  (  les  Hiiloriens  difent  qu'il 
s>  l'avoit  ainlî  )  exprime  merveilleufe* 
«ment  les  prodigieux  efforts  qu'il  fait 
w  pour  fe  dégager.  Toutes  fes  parties 
»  font  extrêmement  tendues  ,  &  fe  roi- 
«  diffent  violemment  ;  tout  y  exprime 
»  fes  efforts  :  On  les  remarque  dans  fes 
»>  mufcles ,  dans  ks  nerfs ,  jufqucs  dans 
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f>  les  doigts  de  fes  pieds  ,  fur  lefquels  il 
w  s'appuye  fortement.  «  Convenez ,  Mon- 
jQeur  5  que  cette  defcription  efl:  bien  éner- 
gique ,  &  que  la  plume  de  l'Ecrivain  eflt 
prefquc  auffi  forte ,  auffi  mâle  que  le  ci- 
feau  du  Sculpteur. 

Le  Château  de  Verfailles ,  fi  Ton  ex- 
cepte rOrangeriê  ,  ne  prefente  rien  qui 
puiffe  donner  de  belles  idées  en  fait  d'Ar- 
chitedure.  On  a  dit  de  ce  Château  que 
c'étoit  un  favori  fans  mérita.  La  compa- 
raifoneft  jufte;  on  a  témoigné  une  gran- 
de prédiledion  pour  cet  endroit ,  &  Ton 
n'en  a  fait  qu  une  belle  ,  mais  trifte  foli- 
tude  ,  qxii  doit  tout  à  Tart.  C'eft  donc  à 
Paris  que  nos  deux  amis  fe  donnent  ren- 
dez-vous !  Ils  vont  vifiter  enfemble  la 
Fontaine  des  Innocens ,  le  Portail  de  TE- 
glife  de  S.  Gervais ,  le  Palais  du  Luxem- 
bourg ,  les  Thuilleries ,  le  Louvre.  L'Au- 
teur examine  tous  ces  édifices  avec  la 
même  méthode  qu  il  a  obfervée  par  rap- 
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port  aux  ouvrages  de  Peinture  Se  de 
Sculpture.  Le  Louvre  efl:  le  tendra  objet 
de  fon  admiration ,  de  fes  regrets  &  de  fes 
voeux.  Il  avoit  déjà  donné  deux  Mé- 
moires ou  deux  projets  pour  achever  ce 
Magnifique  Palais.  Ces  Mémoires  ont 
été  goûtés  de  tous  les  vrais  ConnoiiTeurs 
6c  de  tous  les  bons  Patriotes.  M.  de  ^**. 
renouvelle  ici  fes  juftes  plaintes  fur  le  dé- 
périiTement  de  ce  fuperbe  édifice.  »>  Ef- 
j>  pérons ,  dit-il ,  d'une  longue  paix  que 
33  nous  devrons  à  un  Monarque  fage  ôc 
»  modéré 5  quoique  vainqueur;  efpérons 
«  de  fon  goût  noble  Se  grand ,  des  bon- 
i>  nés  intentions  &  de  la  prudente  admi- 
J5  niflration  du  bon  Citoyen  à  qui  il  a 
«  confié  la  direction  générale  de  fes  Bâ- 
«  timens  ;  de  la  façon  de  penfer  élevée 
»  du  Miniftre  qui  a  le  département  de 
w  Paris ,  que  le  tems  viendra  où  les  bons 
w  François  &  les  habitans  de  cette  Capi- 
»  taie  5  qui  fe  font  toujours  diftingués  par 


»>  un  zèle  ardent  pour  leurs  Souverains , 
>'  auront  le  plaiiir  de  voir  achever  un 
w  Palais ,  digne  d'être  habité  par  ceux  qui 
3>  feront  toujours  Tobjet  de  leur  refpect 
»  ôc  de  leur  amour.  « 

M.  de  ***.  tient  plus  quil  navoit 
promis.  Il  y  a  dans  Ton  article  de  TAr- 
chitefture  une  digreffion  fur  le  bon  goût 
dans  les  Jardins.  Il  parle  de  ceux  de  Ver- 
failles  Se  des  Thuilleries  ;  il  en  fait  admi- 
rer la  beauté ,  ôc  rend  hommage  à  Thabi- 
ieté  du  fameux  le  Notre ,  créateur  de  ces 
beaux  lieux.  Il  rappelle  aulTi  les  vues  du 
grand  Colhert  pour  la  partie  droite  des 
Champs  Elifées  ;  fon  deffein  étoit  de  la 
faire  planter  de  fymétrie  avec  la  partie 
gauche.  On  a  eu  la  négligence  de  laijfTer 
acheter  ces  terrains  à  diiFérens  Particuliers 
qui  y  ont  bâti  des  Hôtels  Magnifiques  , 
avec  de  grands  Jardins  ;  ce  qui  rend  au- 
jourdhui  Texécution  de  ce  projet  pref- 
què  impoffible.  L'Auteur  y  fupplée  en 
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imaginant  de  fermer  ces  Jardins  par  des 
fofles  revêtus  ,  ou  par  des  grilles  de  fer 
peintes  en  verd  ;  on  êii  a  ufé  ainfi  à  Lon- 
dres dans  le  Parc  de  S.  James  ,  où  cela 
fait  un  très-bel  effet.  Par  ce  moyen  la  vue 
ne  feroit  point  oiFufquée  y  &  Ton  jouiroit 
du  fpedacle  de  ces  Jardins ,  dont  la  plu* 
part  méritent  les  regards  du  public. 

L'Auteur  eftinépuifable  en  belles  idées; 
fon  génie  inventif  lui  fuggère  des  projets 
nobles  pour  ce  qui  eft  à  faire  j  ôc  des  em- 
belliflemens  pour  ce  qui  eil  déjà  fait.  La 
Statue  Equeftre  du  Roi ,  qu  on  doit  éle- 
ver dans  rEfplanadè  ,  qui  eft  entre  les 
Champs  Elyjécs  ôc  le  Pont-Tournant  des 
Thuilleries ,  attire  fon  attention.  Il  donne 
à  ceux  qui  préfîderont  à  l'Ouvrage ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  la  décoration  de  l'Efplanade  , 
des  vues  dont  il  eft  à  fouhaiter  qu  ils  pro- 
fitent. Il  voùdroit  qu'on  fît  une  Fontaine 
publique  de  la  Colonne  de  l'ancien  Hô- 
tel de  Soiffons.  Vous  connoiflez ,  Mon- 

fleur  3 
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&ur  5  cette  fameufc  Colonne ,  érigée  par 
la  Reine  Catherine  de  Médicis  ,  pour  y 
iaire  cks  obfer varions Ailronomiques. Les 
Entrepreneurs  qui  firent  Tacquifition  de 
l'Hôtel  de  SoilTons  ,  pour  le  démolir, 
-étoient  près  d'abattre  le  feul  Monument 
<le  cette  efpèce  que  nous  euffions  en 
France.  M.  de  *^*.  TAuteur  même  de 
rOuvrage  dont  je  viens  de  vous  rencke 
compte,  animé  d'un  zèle  digne  des  Beaux 
jours  d'Athènes  Se  de  Rome  ^  acheta  la 
Colonne  Ôc  empêcha  qu'elle  ne  fût  dé- 
truite. M.  de  Bernage ,  Prévôt  des  Mar- 
chands 5  jaloux  du  procédé  généreux  de 
ce  vrai  Citoyen  ,  lui  a  rembourfé  ce 
qu'elle  lui  avoir  coûté.  Ainfi  la  Colonne 
appartient  aujourd'hui  à  la  Ville  de  Pa- 
ris ;  ce  qui  raffure  les  Amateurs  des  Arts 
6c  de  l'Antiquité  qui  s'intérefrent  à  la  con- 
fervation  de  ce  morceau  précieux. 
Vous  rappellez-vous  5  Monfîeur  ,  que 

M.  Grept ,  dans  le  tems  qu'on  parloiç 

B 
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d'abattre  cette  Colonne  ,  adreffa  uaè 
Epître  à  M.  de  Tourmhcm  ,  Diredeur  Se 
Ordonnateur  général  des  Bâtimens ,  Jar- 
dins  3  Arts  &  Manufadures  de  Sa  Ma- 
jeste'.  Les  Libraires  qui  viennent  de 
donner  une  Nouvelle  Edition  des  (Euvres 
de  ce  Poète  aimable ,  n*y  ont  point  inféré 
cette  Epître.  L'auroient-ils  donc  jugée 
indigne  de  par oître  à  côté  àts  autres  Ou- 
vrages de  r Auteur  ?  Quoi  qu  il  en  foit , 

voici  comment  M»  Gnjjet  exprimoit  fes 
plaintes  : 

Dans  les  ruines  d'un  Palais  , 
Dont  l'Ai-chitedure  groflière 
Ne  pouvoit  laiirer  de  regrets  , 
En  retombant  dans  la  poulîîère , 
Vafte  enceinte  ,   informe  Carrière  j 
Qui  n'offre  plus  que  les  débris 
Des  murs  qu'éleva  M  e'  d  i  c  i  s  , 
Il  eft  un  ouvrage  durable  , 
Que  deux  Siècles  ont  refpedé  , 
Et  dont  notre  âge  eft  redevable 
Aux  yeux  de  la  poftérité. 


Cependant  à  fonjour  fuprémc 
Ce  Monument  femble  arrivé  ; 
Et  peut-être  en  cet  inftant  même 
Le  fer  deftru6}:eur  eft  levé. 
Aux  yeux  d'un  Adjudicataire 
Qui  calcule  &  ne  penfe  pas , 
Cet  ouvrage  ,  peu  néce (Taire  , 
N'eft  que  du  fer  &  qu'un  amas 
De  pierres  qu'il  vend  à  l'enchère.  ] 
SoufFriroit-on  ce  trait  honteux 
D'une  gothique  barbarie 
Dans  les  jours  les  plus  lumineux 
Des  Talens  &  de  l'Induftrie  î 

Le  Poëtc  apoftrophoit  ainfi   M.  de 
Tournehcm: 

Tandis  qu'il  en  eft  tems  encore , 
Détournez  d'odieufes  mains ,  ' 
Vous  que  l'Architeélure  implore 
Contre  leurs  efforts  inhumains. 
Qu'échappée  aux  premiers  outrages 
Qui  menacent  fes  fondemens, 
Cette  Colomie  à  tous  les  âges 
^'Tranfmette  d'illuilres  images 

^e  k  fplendeur  de  notre  Tems , 
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Et  pour  déplus  heureux  ufàges 
Reçoive  d'autres  ornemens. 

L'imagination  du  Poëte  étoit  quau 
lieu  de  la  Sphère  Armillaire  qui  efl:  au 
haut  de  la  Colonne  on  y  mit  la  Statue 
du  Koi  :  C'efl:  ainfi  que  le  Sénat  éc  le 
Peuple  Romain  avoient  placé  la  Statue 
de  Trajan  fïir  la  Colonne  confacrée  à  cet 
Empereur;  &  c'eft  en  partie  furie  Mo- 
dèle de  la  Colonne  Trajanne  que  celle 
de  THôtel  de  SoilTons  a  été  éievée.  Ce 
deffein  efl  trop  poétique  pour  être  exé- 
cuté. Le  François  aime  à  voir  de  près 
fes  Rois  5  &  leurs  images  y  au  défaut  de 
leur  Perfonne. 

Pour  revenir  à  TEssai  sur  la  Pjsin- 
TURE,  LA  Sculpture  et  l'Architec- 
ture ,  je  confeille  à  tous  ceux  qui  vou- 
dront s'initier  dans  les  Arts ,  de  confulter 
ce  petit  Livre  élégament  écrit ,  Se  plein 
de  remarques  de  goût.  Ils  ne  fçauroient 
mieux  faire  que  de  Tavoiren  main^j  lort 
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que  la  euribfîté  les  portera  à  aller  voir 
les  chefs  -  d'œuvres  qui  y  font  indiqués 
dans  les  trois  genres.  Heureux  TAnii  à 
^ui  TAuteur  a  diâ;é  de  vive  voix  fes 
préceptes  délicats  !  Plus  heureux  les  Phi- 
lofophes  qui  comme  M.  de  ■^**.  n'é- 
prouvent d'inquiétude  que  fur  le  Progrès 
4n  Goût ,  des  Arts  ôc  des  Talens  î 

3-.  Octobre   17 JI. 

F  I  N, 
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EXTRAIT 

D  É   I/ESS  AI 

SUR  LA  PEINTURE, 

LA    SCULPTURE 
ET  LARCHITECTURE 

DE  M.  DE  ^^^ 

0**'^^0  Sfai  fur  la  Peinture ,  laScuîptu- 
O  E  y$  re  &  rArchitedurc.  Se  trouve 
@^^*V©  ^  Paris  s  chez  le  Mercier  ÔC  Lam- 
bert  y  Libraires  ^  rue  Saint  Jacques ,  1 7  J  i . 
Voici  enfin  une  Brochure  fur  les  Arts , 
fans  humeur  ,  fans  verbiage ,  fans  flatte- 
rie 5  &  fans  pédentifme.  LAuteur  pafTion- 

aé  pour  la  Peinture  5  la  Sculpture  & 

Aij 


4 

rARCHiTECT0RE ,  chcrchc  à  en  répandre 
le  goût,  &  il  s'y  prend  en  homme  d'efprit^ 
Il  conduit  un  de  ks  amis  à  Verfailles  ,  il 
le  promené  dans  les  diiFérens  quartiers  de 
Paris  5  &  il  ne  lui  demande  pour  juger 
de  toutes  les  belles  chofes  qu  ils  trou- 
vent ,  que  dts  yeux  ôc  du  fentiment.  Pour 
foutenir  l'attention  de  fon  Profélite  ,  il 
mêle  dans  fes  obfervations  des  anecdotes 
curieufes  &  intéreflantes  qu'on  ne  trouve 
nulle  part,  ou  qui  ne  font  pas  ailleurs 
aufli-bien  placées  ;  trois  morceaux  que 
nous  allons  copier ,  le  premier  fur  la 
Peinture  ,  le  fécond  fur  la  Sculpture, 
le  troifième  fur  TArchitecture  ,  feront 
connoître  les  moyens  qu  employé  notre 
anonyme  pour  former  un  amateur. 

J'étois  un  jour,  dit  l'Auteur,  dans  les 
grands  Appartemens  du  Château  de  Ver- 
failles  avec  un  ami ,  homme  de  beaucoup 
d'efprit ,  qui  devoir  tout  à  la  nature  ,  ôc 
à  qui  diiférentes  occupations  n'avoient 
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pas  laiffé  le  tems  de  s'appliquer  à  ce  qui 
regarde  les  Sciences  &  les  Beaux  Arts. 
Je  lui  avoîs  toujours  connu  affcz  de  len- 
fibilité  Se  de  fînefîe  dans  Tefprit  ,  pour 
m'être  perfuadé  qu'il  eût  pénétré  plus 
que  perfonne  dans  ce  qu'on  appelle  les 
myftères  de  FArt ,  fi  fôn  genre  de  vie  lui 
avoit  permis  de  s'y  appliquer.  Je  voulus 
me  procurer  le  plaifir  d'effayer  ,  fi  je  ne 
pourrois  pas  parvenir  à  lui  en  donner 
quelques  idées.  Nous  avions  du  loifîr  , 
rabfence  de  la  Cour  nous  laiiïbit  prefque 
en  folitude  ,  il  faifoit  le  plus  beau  tcms 
du  monde ,  le  jour  étoit  clair  Se  ferein. 
Je  m'arrêtai  à  deiïein  devant  le  magnifi- 
que Tableau  de  la  famille  de  Darius , 
par  M.  le  Brun ,  Se  voici  à  peu  près  ce 
que  je  dis  à  cet  ami  que  je  voulois  mettre 
en  voie  de  s'inftruire. 

Regardez  ,  je  vous  prie ,  avec  atten- 
tion ce  Tableau  :  il  y  a  long-tems  que 

vous  le  connoifîeza  mais  obligé  de  pafTer 
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ici  rapidement  pour  aller  vacquer  à  vos 
affaires  ,  peut-être  ne  vous  y  êtes-vous 
jamais  arrêté  affez  long^tems  pour  le  bien 
examiner,  ôc  pour  en  fentir  toutes  les 
i)eautés.  Arrêtons-nous  y ,  puifque  nous 
cri  avons  le  tems  ,  &  je  fuis  perfuadé 
que  vous  n*y  aurez  pas  regret.  Il  repré-^ 
fente ,  comme  vous  le  voyez-y  le  moment 
où  Alexandre ,  après  avoir  mis  en  fuite 
Darius  êc  fon  armée  ,  entra  dans  la  Tente 
où  la  famille  de  ce  malheureux  Prince 
s'étoit  retirée. 

Remarquez  ,  que  la  première  figure 
qui  attire  les  regards  eft  celle  d'Alexan^ 
dre  5  cela  devoir  être  ainfi  ,  puifque  ce 
Prince  efl  le  principal  perfonnagede  cette 
fcêne  intéreffante  :  il  fe  diftingue  encore 
par  la  beauté  de  fon  vifage ,  6c  par  la  ma- 
gnificence de  fon  armure  ;  on  voit  tout 
d'un  coup  qu'il  ell  le  Héros  de  la  pièce  : 
Tair  de  fon  vifage  n'efl:  point  celui  d'un 
Héros  fanguinaire ,  échauffé  par  Tardeur 
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du  combat;,  c'efl  celui  d'un  Prince  débon- 
naire &  rempli  d'humanité.  Il  ne  vient 
point  en  vainqueur  impitoyable  triom- 
pher de  {es  ennemis  &  de  fes  captifs  ,  il 
vient  raffurer  des  Princeffes  affligées ,  que 
le  fort  des  armes  a  fait  tomber  entre  fes 
mains ,  il  vient  Iqs  confoler. 

Il  s'appuye  légèrement  fur  le  bras  d'E* 
pheftion  fon  favori ,  Se  de  (es  principaux 
Capitaines,  Quoiqu'Epheffion  foit  jeune 
êc  noblement  armé ,  fa  phifîonomie  eft 
moins  diftinguée  que  celle  d'Alexandre  , 
on  fent  tout  d'un  coup  que  le  favori  n'eft 
là  qu'en  fécond.  Voyez  cette  femme  âgée, 
profternée  aux  pieds  d'Alexandre ,  ôc  qui 
les  lui  embralTe  ;  e'eft  Sizigambis ,  mère 
de  Darius  :  remarquez  la  femme  à  ge- 
noux qui  efl  derrière  cette  mère  infortu- 
née :  la  nobleife  de  fon  vifage ,  fon  Dia- 
dème ,  &  un  jeune  enfant  qu'elle  préfente 
à  fon  vainqueur ,  font  connoître  que  c'efl 
la  femme  du  malheureux  Roi  de  Perfe. 

Aiv 
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Cet  enfant ,  d'un  âge  trop  peu  avance 
pour  fentir  fon  malheur ,  regarde  Alexan- 
dre avec  la  furprife  que  lui  caufe  la  vue 
de  ce  Héros  qu  il  ne  connoît  point.  Deux 
des  filles  de  Darius  font  auffi  à  genoux , 
comme  vous  voyez ,  derrière  leur  mère  ; 
Taînée ,  en  âge  de  fentir  fon  infortune , 
a  les  yeux  baiifés ,  elle  pleure ,  elle  effuy e 
fes  larmes.  La  plus  jeune,  derrière  fon  aî- 
née ,  joint  les  mains ,  comme  pour  deman- 
der grâce  ^  &  regarde  Alexandre  avec  un 
air  de  furprife  &  d'émotion;  on  croit  mê- 
me y  démêler  une  efpéce  d'admiration  , 
dont  elle  nefentpas  les  conféquences.  On 
croiroit  volontiers  qu  elle  eft  plus  occu- 
pée de  la  belle  figure  du  Héros  qu  elle 
regarde  ,  -que  de  l'événement  préfent. 
Une  femme  âgée  qui  'eft  derrière  elle , 
femble  la  vouloir  détourner  de  cette  ap- 
plication ,   en  lui  montrant  Sizigambis 
profternée ,  âc  dans  l'état  de  la  plus  pro- 
fonde humiliation.  On  voit  fur  le  vifage 
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de  cette  Princeffe  un  air  de  noblefle  qui  y 
conferve  encore  quelques  reftes  de  beau- 
té 5  malgré  la  décrépitude  de  Tâge.  Enfin 
tous  les  vifages,  toutes  les  attitudes  desper- 
fonnes  repréfentées  dans  ce  magnifique 
Tableau ,  ont  les  expreflions  convenables 
à  leur  âge ,  à  leur  fituation  <Sc  à  leurs  con- 
ditions. On  7  remarque  de  lafurprife ,  de 
la  curiofité ,  de  Fétonnement ,  de  la  dou- 
leur du  refped ,  de  Tadmiration.  Les  uns 
prient ,  les  autres  implorent  :  leurs  habil- 
lemens  même  indiquent  la  différence  de 
leur  état.  Voyez  dans  ce  coin  derrière  ces 
PrincefTes  ,  un  efclave  proflerné  la  face 
contre  terre  :  accoutumé  à  Thumiliation 
de  Tefclavage ,  il  fe  cache  le  vifage ,  il  a 
les  mains  jointes  par  deffus  fa  tête ,  il  n  ofe 
lever  les  yeux  fur  fes  Maîtres.  Cette  hé- 
roïque fcène  fe  paffe  fous  une  Tente  Ma- 
gnifique 5  dont  le  fond  tient  prefque  celui 
du  Tableau.  Elle  efl  fufpendue  à  des  ar- 
bres de  la  nature  de  ceux  du  Pays  où  elle 


cft  (attention  que  tous  les  Peintres  n'ont 
pas  toujours  eue.  )  On  y  voit  des  armes  à 
Tufage  des  Perfes ,  différentes  de  celles 
des  Grecs.  En  un  mot,  tout  dans  ce  Ta- 
bleau décèle  Tefprit  du  grand  Peintre  qui 
la  compofé  :  il  a  obfervé  les  coutumes 
des  lieux  dans  les  habillemens ,  &  dans 
tout  ce  que  les  Italiens  appellent  il  coufiu» 
me ,  mot  auquel  nous  n'avons  point  en- 
core trouvé  d'équivalent. 

Après  cet  examen  que  j'abrégeai  le  plus 
qu'il  me  fut  poffible  ,  car  j'aurois  eu  en- 
core bien  des  chofes  à  dire  en  faveur  de 
ce  beau  morceau ,  j'eus  le  plaifîr  de  voir 
mon  ami  fentir  Ôc  goûter  tout  le  mérite  de 
cet  ouvrage. 

L'Auteur  de  l'ouvrage ,  dont  nous  don- 
nons l'extrait,  employé  pour  faire  aimer  la 
Sculpture  àfon  ami,  les  mêmes  moyens 
qu'il  a  employés  pour  lui  faire  aimer  la 
Peinture  :  en  voici  la  preuve.  Je  le  con- 
duifis,  dit-il,  devant  l'Andromède,  du 
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Fugtt  ;  ce  beau  groupe  ,  lui  dis-je ,  (  on 
entend  par  ce  mot  un  affemblage  de  plu- 
fleurs  figures  )  eft  une  pièce  originale  : 
vous  connoitrez  bientôt  la  fupériorité  de 
ce  qui  eft  original  fur  ce  qui  n'eft  que  co- 
pie. Fuga  étoit  un  Sculpteur  moderne , 
né  à  Marfeille  ,  il  n  a  pas  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  mais  ce  qu  il  en  a 
fait ,  le  difputeroit  peut-être  atout  ce  que 
nous  avons  de  la  meilleure  Antiquité.  Re- 
marquez comment  ce  morceau  eft  élé- 
gamment compofé  &  exécuté  ;  c'eft  un 
Rocher  quiparoît  vrai  comme  le  naturel. 
Avec  quelle  grâce  Andromède  y  eft  atta- 
chée !  Son  corps  eft  bien  celui  d'une  jeune 
perfonne ,  délicate  ,  dans  la  fleur  de  la 
première  jeunefle.  Quel  air  de  douceur , 
„de  modeftie ,  &  de  trifteiTe  eft  répandu  fur 
fon  vifage  !  Quelle  mollefTe  &:  quelle 
fouplefte  dans  toutes  les  parties  de  fon 
beau  corps  !  Elle  paroît  n'avoir  pas  enco- 
re toute  la  grandeur  qu'elle  pourra  avoir 
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dans  un  âge  plus  avancé,  ce  qui  eft  peuf* 
être  caufe  que  quelques  perfonnes  ont 
trouvé  que  fa  Figure  étoit  trop  petite  ; 
fans  doute  par  comparaifon  à  celle  de 
Perfée ,  qui  la  détache  du  Rocher  où  elle 
eft  enchaînée.  Mais  ne  pouvoit-on  pas 
dire  que  Perfée  efl:  dans  la  force  de  fon 
âge ,  ôc  qu  il  a  acquis  toute  fa  grandeur  ? 
D'ailleurs  ,  qu^on  fafle  réflexion  que 
c'eft  un  Héros ,  le  fils  d'un  Dieu  puiffant  ; 
qu  il  fait  effort  pour  atteindre  d'une  main 
à  la  cime  de  la  Roche,  au  bas  de  laquelle 
il  efl  pofé  5  &  je  crois  qu'on  ne  le  trou- 
vera plus  trop  grand  :  peut-être  même 
penfera-t'on  que  c'efl:  un  trait  d'efprit  de 
la  part  du  Sculpteur.  Il  a  voulu ,  pourra- 
t'on  dire  ,  faire  fentir  la  différence  qu'il 
peut  y  avoir  entre  la  taille  d'un  demi- 
Dieu  ,  ôc  celle  d'une  jeune  Mortelle  qui 
n'a  pas  encore  toute  fa  croiffance.  In- 
terprétons ainfi  les  idées  des  grands  hom- 
mes j  ôc  croyons  qu'ils  ont  voulu  mettre 
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dans  leurs  ouvrages  ce  qu'ils  nous  infpi- 

rent  ,  quand  nous  les  regardons  avec 
attention  ;  nous  ferons  par  -  là  honneur 
à  leur  efprit ,  au  nôtre  même  ,  &  à  nos 
jugemens. 

Obfervons  encore, que  quoique  le  Scul- 
pteur ait  repréfenté  une  femme  nue ,  il  a 
prudemment  difpofé  fa  figure  de  la  façon 
la  plus  modefte  qu  il  lui  a  été  poffible  : 
elle  fe  cache  autant  quelle  peut  :  elle  rat 
femble  fon  corps  autant  que  ks  chaînes 
le  lui  permettent  ;  elle  ne  regarde  point 
fon  libérateur.  On  croit  voir  fur  fon  vi- 
fage  la  honte  qu  elle  éprouve  en  paroif- 
fant  ainfi  aux  yeux  d'un  homme  qu'elle 
ne  connoît  point.  Perfée  ,  de  fon  côté  3 
ne  la  regarde  pas ,  fes  yeux  font  fixés  vers 
la  pointe  du  Rocher  ;  il  n  eft  occupé 
qu'à  décrocher  le  bout  de  la  chaîne  qui 
eft  attachée  au  fommet  :  il  eût  caufé  trop 
de  confufion  à  Andromède ,  fi  fes  regards 
fe  fuffent  arrêtés  fur  elle.   Quelle  dé- 
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cence,  &  que  d'efprit  le  Sculpteur  Èabile 

n'a-t'ilpas  répandu  dans  toute  cette  gran* 
de  compofition? 

Nous  pouvons  faire  la  même  remar- 
que à  regard  de  la  Venus  de  Médicis , 
c'eft  la  figure  d'une  Femme  nue.  Cepen- 
dant d'une  main  elle  couvre  ce  que  la 
pudeur  ne  doit  jamais  permettre  de  mon- 
trer ,  &  de  l'autre  elle  cache  une  partie 
de  fon  fein  ;  elle  a  la  tête  panchée  fur  le 
côté ,  elle  fe  courbe  tant  foit  peu  ;  enfin 
elle  a  un  air  de  modeftie  H  marqué  dans 
toute  fa  figure  &  dans  fon  attitude ,  qu'on 
l'a  appellée  la  Venus  pudique.  Cette  ftatué 
eft  Grecque ,  &  c'eft  un  des  plus  beauîf 
morceaux  qui  nous  relient  de  la  fçavante 
Antiquité.  Qu  elle  nous  ferve  d'objet  de 
comparaifon  pour  juger  les  autres  :  on 
croit  remarquer  que  le  Puget  a  donné  à 
fon  Andromède  les  mêmes  proportions 
qu'on  admire  dans  la  Venus.  Revenons 
à  Andromède. 
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Regardez  l'enfant  qui  eft  au  bas  du  Ro- 

chci*,  &  qui  tire  à  lui  avec  effort ,  un  des 
bouts  de  la  chaîne ,  dont  eft  liée  Andro- 
mède. Vous  pouvez  remarquer  la  vivacité 
de  fon  a5Jon ,  comme  il  eft  potelé ,  ôc  fa 
belle  chair.  Ceft  un  Génie  bienfaifant , 
ou  c'eft  Y  Amour;  enfin  c'eft  la  Nature  dans 
fon  plus  beau. 

Les  bornes  de  notre  Journal  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  étendre  fur  T Ar- 
chitecture 3  comme  nous  nous  Tétions 
propofé  ;  il  fuffit  de  dire  que  cette  partie 
ell  traitée  auffi-bien  que  les  autres  ,  dans 
Tagréable  Brochure  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  ;  TAuteur  mérite  nos  élo- 
ges comme  amateur ,  comme  Ecrivain , 
&  comme  Citoyen. 

On  voit  à  la  tête  de  l'ouvrage  une 
eftampe  dont  l'idée  tout-à-fait  heureufe , 
a  été  joliment  rendue  par  M.  Pafquier , 
Graveur.  Le  deffein  eft  de  M.  Porcien  , 
Elevé  de  M.  Coypel. 

F  I  N. 
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On  ttouve  cet  EiTay  à  Paris  chez  L  K 

Mercier  &  Lambert, 

rue  Saint  Jacques. 

®^^s^  ^  pratique  des  Trois  Arts ,  qui 

f*    *^  font  Tobjet  de  cet  Ouvrage  , 
#    #1^^  demande   tant  d'étude  &  de 
^=*^^^^^  travail  ,  qixe  le  commun  des 
hommes  fe  perfuade  ordinairement,  que 

fans  Pune  (Se  fan«  Pautre  ,  il  n'eft  pas 
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pofTible  d'y  devenir  Connoljfeur»  Le  but 
de  rÀuteur  en  les  détrompant  d'un  pré- 
jugé fi  contraire  au  progrès  de  ces  Arts , 
efl:  de  leur  en  infpirer  le  goût ,  (Se  par  là 
de  leur  procurer  de  nouveaux  plaifirs  , 
w  plus  honnêtes  ,  dit-il ,  fans  doute ,  que 
»  beaucoup  d'autres  ,  &  peut-être  aujQS 
«  amufans. 

Dans  cette  vue ,  il  entreprend  de  prou- 
ver 5  qu'avec  quelques  difpofitions  natu- 
relles ,  aidées  d'une  bonne  éducation ,  on 
peut  en  s' appliquant ,  en  réfléchiflant,  en 
comparant,parvenir  à  fentir  le  mérite  d'un 
Tableau  ,  d'une  Statue  ,  d'un  morceau 
d'Architedure  ,  &  f  e  rendre  à  foi-même 
&  aux  autres  un  compte  judicieux  du 
plaifir  qu'on  reiïent  en  les  voyant. 

Et  d'abord  pour  ce  qui  regarde  la  Pein- 
ture ,  il  feint ,  que  fe  trouvant  dans  les 
appartemens  de  Verfailles  avec  un  Ami , 
qui  joignoit  à  beaucoup  d'efprit  un  grand 
fond  de  fenfibilité ,  mais  à  qui  différentes 
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occupations  n'avoientpas  laiffé  le  temps 
de  s'appliquer  aux  Sciences  ôc  eux  Beaux 
Arts ,  Jl  Tarrête  devant  le  magnifique 
Tableau  de  le  Brun  ,  qui  repréfente  la 
famille  de  Darius ,  de  enfuite  fur  celui 
dts  Pellerins  d'Emmaiis  par  Paul  Véro- 
nèfe. 

Il  développe  à  cet  Ami  d*une  manière 
auffi  fçavante  que  judicieufe  ,  les  diffé- 
rentes beautés  qui  caradérifent  ces  deux 
chefs-d'œuvres  ;  &  il  Tengage  à  les  com- 
parer entre  eux.  Rien  n'eft  plus  ingé- 
nieux 5  que  les  différentes  gradations  par 
lefquclles  il  lui  fait  reconnoître  ,  qu  il  a 
dans  fon  coeur  &  dans  fon  efprit  tout  ce 
qui  eft  néceflaire ,  non  feulement  pour 
s'amufer  ,  mais  même  pour  juger  folide- 
ment  de  la  Peinture. 

L'Auteur  en  lui  faifant  remarquer  dans 

le  Tableau  de  Paul  Véronefi ,  «  la  plus 

«  belle  couleur  ,  la  plus  belle  pâte  ,  la 

?»  touche  la  plus  large  ^  la  plus  ferme  ,  ôc 
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M  le  pinceau  le  plus  moelleux  5c  le  plus 
%>  léger ,  "  prétend  qu  on  ne  rend  pas  aiTez 
de  juftice  à  M.  h  Brun  fur  ce  point  ;  & 
que  lorfque  ce  grand  Peintre  a  pu  ou  vou- 
lu apporter  tous  fes  foins  au  Coloris  de 
fes  Tableaux ,  comme  dans  celui  dont  il 
cfl:  ici  queftion ,  dans  celui  du  maffacre 
des  Innocens  &  quelques  autres  ,  il  peut 
aller  de  Pair  avec  ce  que  Tltalic  a  dp 
plus  grands   Coloriftes. 

Mais  chargé  de  donner  les  defleins  de 
tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  les  Maifons 
Royales ,  comme  Plafonds  ,  Tableaux , 
Statues  ,  Vafes  &  Tapifferies  ;  enfin  juf- 
qu'aux  ouvrages  de  Serrurerie ,  il  étoit 
fouvent  obligé  d'abandonner  à  des  Ele- 
vés formés  fur  fes  leçons  &  fur  fes  exem- 
ples ,  une  partie  des  Peintures  qui  paroif- 
f oient  fous  fon  Nom  ;  il  en  retouchoit  à 
la  vérité  les  endroits  qui  lui  paroiiToient 
mériter  le  plus  d'attention,  ce  Ce  que  (dit 
»  TAuteur  )  des  yeux  Connoifleurs  diflin-* 


T 

V  guent  aifément ,  êc  qae  de  moins  éelai- 

V  rés  confondent  «. 

Au  refte  il  avertit ,  qu  en  regardant  unt 
Ancien  Tableau ,  il  faut  faire  attention 
au  tems  où  il  a  été  peint ,  Se  sfux  aeçi- 
dens  qu  il  a  pu  fouiFrir  du  tranfport ,  de 
rhumidité ,  de  la  féchereffe ,  de  la  fuméej^ 
&c.  ôcc.  3cc,  «  Les  Tableaux  de  Paitl  Fé- 
w  ronèjè  {ont  même 9  ajoute- t-il,  dans  un 
»3  cas  particulier  ;  ce  grand  Peintre  faifoit 
«  la  faute  de  ne  point  employer  d'Outre-^ 
n  mer  dans  fcs  Ciels  ;  il  fe  fer  voit  de  cen- 
«  dre  bleue: cette  couleur  a  noirci,  ce  que 
yj  nauroit  pas  fait  rOutremer;  &  ks  Ciels' 
«  font  devenus  tout  noirs  ;  il  n'eftprefque 
3>  pas  poffible  de  les  raccommoder ,  du 
M  moins  cela  eft  très  -  difficile  «. 

Comme  fon  deffein  n  efl  pas  tant  de 
former  des  Connoijfeurs  en  Peinture  , 
que  de  montrer  que  tout  homme  qui 
penfe  Se  qui  fent ,  peut  le  devenir ,  il  dé- 
clare qu  il  n  entrera  point  fur  cet  Art 
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dans  les  détails  ;  &  par  exemple  ,  qu  il 
ne  traitera  point  de  la  manière  dont  on 
peut  diftinguer  un  bon  Original  d'avec 
une  bonne  Copie  :  cet  article  demande- 
roit  de  longs  éclairciiTemens  :  ce  il  efl 
9>  même ,  dit-il ,  arrivé  à  des  Peintres  de 
w  s'y  méprendre  fur  leurs  propres  Ouvra- 
5>  ges.  En  effet  quand  ils  ont  répété  le 
»  même  Tableau ,  ne  font- ce  pas  deux 
w  Originaux  ;  Il  n  eft  cependant  pas  im- 
5»  poffible  d'y  trouver  quelque  différence  ; 
w  le  premier  fait  a  toujours  un  certain  feu, 
>7  que  le  fécond  peut  ne  pas  avoir  »j. 

A  l'égard  de  la  facilité  à  connoître  de 
quel  Peintre  doit  être  un  Tableau  ^  i| 
foutient  qu'on  ne  peut  fe  la  procurer  qu'à 
force  de  voir  des  ouvrages  du  même 
Maître  ;  c'eff ,  félon  lui ,  la  plus  petite 
partie  de  ce  qu'on  appelle  Connoiffancc 
en  Peinture  ,  &  la  plus  aifée  à  acquérir. 

Il  traite  dans  le  même  goût  ce  qui  con- 
cerne la  Sculpture.  Ainfi  enfuppofant 
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encore  qu'il  fe  promène  avec  ce  même 
Ami  dans  les  jardins  de  Verfailles ,  il  Tin- 
terroge  fur  ce  qu'il  penfe  des  principales 
Statues  qui  en  font  l'ornement  ;  ces  Sta- 
tues font  les  deux  Ganimedes  ,  les  deux 
Venus  de  Médicis,  l'Andromède  ,  le 
Milon  Crotoniate  ,  Se  celles  qui  déco- 
rent les  Bains  d'Apollon  ;  l'Auteur  met 
tant  d'art  dans  {es  interrogations ,  qu'il 
paroît  moins  inftruire  fon  difciple  fur  ce 
que  chacun  de  ces  ouvrages  a  de  Beau  ôc 
de  frappant  ,  que  lui  apprendre  à  faire 
ufage  des  lumières  que  la  Nature  lui 
avoit  données  pour  diflinguer  en  ce  gen- 
re le  Médiocre  du  Bon ,  Se  le  Bon  de 
l'Excellent. 

Cette  méthode  lui  ayant  fî  bien  réufîi 
pour  la  Peinture  Se  la  Sculpture ,  le  con- 
firma 5  dit-il  5  î3  dans  l'idée  qu'il  avoit  tou- 
w  jours  eue  ,  que  pour  acquérir  des  Con- 
33  noiffaaces  dans  les  Beaux  Arts  ,  il  ne 
j>  faut  prèfque  que  le  bien  vouloir  >  s'y 
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«appliquer  ,  réfléchir  ^  comparer  < 
Il  employé  done  encore  la  même  mé- 
tfiode  dans  la  Troifième  &  dernière  Par- 
tie de  cet  Ouvrage ,  qui  roule  fur  TAr- 
chitedure. 

Comme  Verfailles  ne  lui  auroit  pas 
fourni  affez  d'objets  de  comparaifon  en 
ce  genre ,  ôc  qu  à  l'exception  des  Ecuries 
&  furtout  de  l'Orangerie  fur  laquelle  il 
nous  apprend  quelques  Anecdotes  ,  les 
autres  Bâtimens  dont  il  marque  en  paf- 
fant  les  défauts  6c  les  beautés  ,  n'offrent 
rien  qui  convint  à  fon  defTein  ,  il  ramène 
fon  Ami  à  Paris ,  non  dans  la  penfée  de 
lui  faire  faire  un  Cours  d'Arehitefture , 
mais  feulement ,  dit-il  ,  de  le  mettre  à 
portée  de  remarquer  ce  que  cette  grande 
Ville  a  de  Mieux  en  ce  genre  ,  &  de  lui 
donner  par  là  envie  d'y  acquérir  une  Con- 
noiffance  plus  étendue. 

Il  conduit  d'abord  fon  Ami  à  la  Fon- 
taine des  Innocens  ;  il  lui  en  fait  obferver 
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sî  la  belle  forme  ,  Télégânte  fimplicité , 
"  la  légèreté  de  TArchitedure  ,  la  déiica- 
^  tefle  des  Piladres  ,  Fagrément  des  Bas 
«  reliefs  êc  la  iînefîe  de  Téxécution  ».En^ 
fuite  le  magnifique  Portail  de  S.  Gervais, 
le  Palais    du  Luxembourg  ,  ceux  de^ 
Thuilleries  &  du  Louvre  font  les  princi- 
paux objets  fur  lefquels  il  Tarrête.  Non 
content  de  lui  faire  obferver  ce  que  ces 
grands  morceaux  d'Architeâ:ure  ont  cha- 
cun en  leur  genre  de  véritablement  Beau, 
il  lui  apprend  plufieurs  particularités  auffi 
inftrudives  qu'agréables ,  qui  concernent 
furtout  ces  deux  derniers  Palais  ,  les  Ar- 
chiteâ:es  qui  les  ont  conftruits ,  &  les 
divers  changemens  qui  y  font  arrivés. 

En  fuppofant  qu  on  achève  quelque 
jour  le  Louvre  ,  il  propofe  fes  vues  fur 
la  manière  dont  on  pourroit  le  rendre  de 
plus  en  plus  digne  de  l'habitation  de  nos 
Rois  ,  &  il  le  fait  avec  un  zèle  auffi  vif 
que  judicieux  ;  zèle  dont  il  avoit  déjà 
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donné  des  preuves  éclatantes  dans  Its 
Mémoires  qu  il  a  publiés  fur  rachévement 
de  ce  Palais.  Quoiqu'il  ne  forte  jamais 
de  ce  ton  modefte  qu'on  remarque  tou- 
jours dans  ceux  qui  connoiffent  égale- 
ment les  beautés  ôc  les  difficultés  de 
TArt,  il  ne  laiiïe  pas  cependant,  comme 
il  le  dit  lui-même ,  de  parler  quelquefois 

.     . avec  la  liberté 

D'un  François  quifçait  mal  farder  la  vérité. 
On  trouve  dans  cette  dernière  Partie 
quelques  digrefTions ,  que  le  zèle  de  TAu- 
teur  pour  rembellilTement  de  Paris  ,  doit 
non-feulement,  comme  il  Tefpèrc,  rendre 
excufables  ,  mais  dont  nous  croyons  mê- 
me qu'on  ne  pourra  s'empêcher  de  lui 
fçavoir  beaucoup  de  gré.  La  plus  confî- 
dérable  de  ces  digrelTions  tend  à  faire 
voir ,  combien  il  feroit  à  fouhaiter ,  qu'on 
achevât  de  planter  les  Champs  Elyfées 
fuivant  le  premier  Projet  du  Grand  Col- 
hrt  ;  il  demanderoit  encore  que  ceux 
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qui  préfideront  à  la  décoration  de  Tefpla- 

nade ,  qui  eft  entre  ces  Champs  &  le  Pont 
Tournant ,  où  il  femble  qu  on  ait  réfolu 
de  placer  la  Statue  Equeflre  du  Roi,  vou- 
lufTents'aflujettir ,  autant  qu  il  feroit  pof- 
iible  5  à  ce  Projet.  Quoique  Texécution 
en  paroiiTe  d'abord  aujourd'hui  impoffi- 
ble  5  parce  qu'on  a  laiffé  bâtir  fur  la  droite 
des  Champs  Elyfées  des  -Hôtels  avec 
des  jardins ,  qui  ne  permettent  pas  de 
planter  cette  partie  de  fymmétrie  avec 
celle  de  la  gauche  ;  il  propofe  les  moyens 
de  s'en  rapprocher  &  de  fuppléer  à  ce  qui 
femble  que  la  partie  droite  auroit  de  dé- 
feftueux  &  d'irrégulier. 

Enfin  comme  le  But  de  TAuteur ,  ainfi 
que  nous  en  avons  déjà  averti ,  n  étoit 
point  d'entrer  dans  les  détails  de  la  Pein- 
ture 3  de  la  Sculpture  &  de  I'Archi- 
TECTURE,  il  renvoyé  ceux  qui  voudront 
approfondir  ces^Trois  Arts  aux  traités  qui 
les  enfeignent.  Il  a  voulu  fimplemeat 


montrer  que  tout  homme  d'efprit  qui  s*ao 
coutume  à  réfléchir  fur  les  diftcrentes  im-^ 
prefllôns  qu  il  relTcnt  à  la  vue  cT un  Ta- 
bleau ,  d'un  morceau  de  Sculpture  ou 
d'Architedure  peut  devenir  Connoijjcur 
dans  ces  Arts  ,  de  jouir  du  plaifir  qu  ils 
donnent  à  ceux  qui  font  regardés  comme 
Tels. 
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